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Frpezrzss à fuivre l'exécution de 
notre plan , il ef queftion ici. de don- 
ner une defcrintion fuccinte &ê exacte 
… des royaumes de Maroc, de Fez, de 

la république de Tripoli & de tout. 
À ü] 
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le refte de la Barbarie. Mais nous fom- 
mes forcés d’avouer que nous manquons 
de bons mémoires {ur ces contrées, 
Les Européens les ont beaucoup moins 
fréquentées que les états de Tunis & 
d'Alger, fur lefquels les hiftoriens que 
nousavonscités, nous ont éclairé avec 
aflez détendue. En vain voudroit-on 
fe donner le foin de raflembler ce qu’on 
trouve épars dans un petit nombre de” 


, telations ; on ne fait que mieux ap- 


percevoir linfuffifance de pareilles ref- 
fources. La plus grande partie des re- 
lations fur la Barbarie, n'étant dues qu’à 
des miflionnaires voués à des occupa- 
tions toutes faintes, dont la rédemp- 
tion des captifs eft l’objet, ou à des 
malheureux échappés aux fers de l’et- 
clavage ; elles n’offrent que des obfer- 


_vations communes qui n’ont rien d’in- 


téreffant ; ou, ce qui eft le plus ordi- 
naire encore , elles ne confiftent qu’en | 
un récit touchant des miferes, des tra 
vaux , des fupplices auxquels font expo- 
fés les efclaves dans ces contrées ; récit 
toujours exagéré pour exciter une gé- 
néreufe compañlion dans les lefteurs, 
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_ & démenti par des négocians défintéref- 
fés, & par des perfonnes éclairées, 
que des commiflions particulieres ont 
obligé à réfider dans ces régions. Cet 
inconvénient fait aifément préfumer les 
difficultés qui fe trouvent à donner un 
_ précis exact de Fez, de Maroc & du 
refte de la Barbarie qui nous refte à 
décrire. Nous avons cru: devoir en 
prévenir nos leCteurs, afin qu'onn’im- 
pute point. à notre indifférence des dé- 
fauts qui exiflent dans la chofe même. 
On fçait affez qu’en matiere: hiftori- 
que, un bon ouvrage ne peut.fe faire 
que fur de bons mémoires. Le peu de 
détails que nous donnons fur:ces pays, 
nous: les avons tirés de l’état des 
royaumes de Barbarie, Tripoli, Tu- 
nis & Alger, que nous avons cités ci- 
devant ; de la relation des états de Fez 
& de Maroc, par Ockeley; de Phif- 
toire des conquêtes de Mouley Archy, 
Empereur de Maroc, parle fieur Mouer- 
te; de Phiftoire de la captivité de 
cet écrivain à Maroc; de celle de l’em- 
pire des Scherifs; de la relation du pere 
_ de Lafaye , & enfin d’une relation de 
: À iv 


8 * Aélanpes intéreflans, &c. | 
M. le Maire, ancien conful de France 
à Tripoli, inférée dans le Mercure de 
France du mois de janvier 1729. 


DESCRIPTION GEOCRAPHIQUE 
DE L’'EMPIRE DE Maroc. 


Cet état, confidéré dans fon éten- 
due , comprend toute la Barbarie occi- 
dentale, laquelle s’étend depuis la Mé- 
diterranée, au nord , jufqu’au défert de 
Sahara qui la borne au fud. Au le- 
vant, il touche à la république d’AI- 
ger > au couchant, POcéan Atlan- 
tique fui fert de barriere, Sa pofition 
eft entre les 29 & 36°. degrés de la= 
titude feptentrionale, & entre le7 & 
le 19°. degré de longitude. Aiïnfi fa 
longueur, de l’orient à l’occident, eft 
de deux cent quarante lieues, & du 
midi au nord de cent foixante. 

L'air de Pempire de Maroc eft aflez 
tempéré à caufe des vents de mer qui. 
le rafraichifient. Le terroir n’y eft pas 
moins fertile qu’à Alger & Tunis, & 
les productions de la nature y font les 


LES 
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mêmes dans les trois genres. Les mon- 


tagnes , qui font ici en très - grand, 
nombre, font en partie couvertes de 


forêts remplies de gibier & de bêtes 


féroces ; & en parte habitées par des 
peuples qu’on croit être les defcendans 
des anciens Africains , & qu’on ap- 
pelle Berbers. [lsnervivent que du pro- 


 duit des troupeaux qu'ils rourriflent, 


& changent fouvent de domicile, ainfi 
queles Tartares & liés Arabes, N'ayant 
tien de particulier à dire touchant Phif. 
toire naturelle de Pempite: de Maroc, 


* nous allons paflerà {2 divilion politiques. 
P ot! 


SA LU BiL:Sr.0. NS 
On divife communément cet état 
en quatre royaumes, qui font celui de 
Fez, celui de Maroc, celui de Tañ- 
ler & celui de Sus. Plufeurs géogra- 
phes donnent encore différentes. poilef- 
fions au Roi de Maroc au- delà .du 
mont Atlas dans le Biledulgerib. Il et 
fort difficile d’en: déterminer l’étendue: 
&lapofition avec quelque forte d'exac- 


+ ütude. Nousenparlerons:en décrivans: 


z 


Av 
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la Zone- Torride , dans laquelle fe 


trouve cette contrée. j: 
Le royaume de Fez fe fubdivife en 
fept provinces ; fçavoir , Hasbat , Fez, 
Afgar, Errif, Chau ou Cuff, Garet 
& Lemefne où Temecen. La premiere 
de ces provinces confine au détroit de 
Gibraltar fur lequel elle a plufieurs vile 
les. La principale eft Tanger à l'entrée 
du détroit, port que les Portugais don- 
nerent en 1662 à Charles IT , Roi 
d'Angleterre, pour la dot de lEnfante 
de Portugal, fon époufe, mais que ce 
Prince abandonna & fit démolir en 
1684 Les Maures y ont reconftruit 
quelques maifons & deux mofquées 3 
mais cette ville a fi peu de fortifica- 
tions, que PAngloïis, qui a donné la 
relation de l'empire de Maroc, aflure 
que deux mille hommes avec trois 
ou quatre mortiers , pourrolent en 
moins de vingt-quatre heures ; fe ren- 
dre maîtres de cette place, que fa fitua- 
tion rend très-importante. | 
A fept lieues de Tanger, fe voit 
Ceuta fituée fur la montagne d'Abila, 
qui neff féparée de Gibraltar que par 


+ 
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un canal de cinq lieues. Cette ville, 
qui fait un bon port fur ia Méditer- 
ranée , a appattenu fucceflivement aux 
Portugais & aux Efpagnols qui la pof- 
fédent encore aujourd’hui, Elle eft 

refque continuellement afliégée par 
És Maures , qui n’ont pu jufqu’à pré- 
fent parvenir à s’en rendre maîtres, 
quoiqu’ils aient commencé à obferver 


cette place dès le mois de feprembre 


Tetuan, à left fud-eft, & à cinq 
lieues de Ceuta , eft une ville aflez 
commerçante où les Hollandois ont 


un comptoir. La plupart des habitans 


font des Juifs fugitifs d'Efpagne, &. 
on y en compte plus de cinq à fix 


mille. . Azzilé & Alcaffar font encore 
dés villes de la province d'Hasbat & 


des ports fur l'Océan. Azzilé eft re- 
nommée pour l'excellent tabac que pro- 
duifent fes environs. La province de 
Fez, qui tire fon nom de la ville prin-: 
cipale, qui eft la capitale de tout le 
royaume, ne renferme que trois places : 


qui méritent attention. Fez, diftinguée 
en deux portions appellées Fez la neu- 
| À v;. 


es 
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ve &r Féz la vieille, & fameufe par 
‘#s colleges, fes mofquées ‘êc par des 
nan hu fines) de foie & de coton qui 
occupent vingt mille ouvriers. Ce fut: 
la premiere retraite des Maures chaf- 
fés d’Elpagne en 1610, & c’eft-l& 
qu'ils apporterent leur fçavoir ; leur 
induftrie & ce goût pour le. commerce, 
qui y a toujours fubfifté avec éclat 
depuis. leur établifement (a). On vois 
encore Miquenès , où les Empereurs 
de Maroc font leur réfidence , &: 
Salé , ville qui étoit autrefois- une 
petite république indépendante, & que 
PEmpereur de Maroc a er au 
_ commencement de ce fiécle, C’eft au- 
jour d’hui une retraite de corfaires , qui 


: TL Er 
“see 


fa] E’hiftorien de l'empire des Scherifs s’eft fore 
étendu ‘far la’ defcriprion dela ville de Fez, qu'ik 
pelnt-dans la plus: grande fplendeur.. Il y a lieu 
de.croire. cependant que cet écrivain, dans cet ar 
tiole , ainf que dans toures les. defcriprions qu’il. 
donne, a confidéré cette contrée dans un état fort 
ancien, & aujourd'hui fôrt éloigné de ce qu’elle: 
. ef récllement.. Voyez. là: Defcriprion-géographi-- 
que. &biftor Rae de l'empire des Chcrifs, page 58. 


| DESROVAUMES Dr Maroc, Ge. . 13: 


font les plus dangereux qui foient x 
l'Océan. : : 

Les villes principales à la pro= 
vince d’Afpar font Alcaçarquivir & 
Larache, que notre Anslois nous dit 
avoir été cédée au Roi de Maroc à la: 
fin du fiécle dernier par le :s Francifcains 
qui y étoient les maîtres (4). 

Les provinces d'Errif, de Chau & 
de Garet n’ont que peu douilles d'im- 
portance. Elles font coupées de mon- 
tagnes & de plaines qu’'habitent des 
Arabes & des Berbers.. 

La derniere, c’eft-à-dire, celle de 
be n'eft remarquable que par. 
le nombre de fes habitans qui font 
Efpagnols d’origine, &'qui portent le: 
nom de Chaviens ou Chabarets, parce 
que , felon Mouette, ils s li dans 
cette province au mois que les Maures 
appellent de Chaban. Ces Chaviens ont. 
un idiome mélangé d’Arabe & d'Efpas. 
gnol, & ils ont foutehu de longues. 


[a] On peut voir le détail de cette ceffion: 
dans fa relation des royaumes de Fez & de Maroc» 
par Ockeleys page. se. 
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guertes contre les Rois de Maroc qui 
font enfin parvenus à les affujettir à la: 
fin du fiécle dernier. La ville d’Anfa 
tient le premier rang dans cette pro: 
vince, .&. n’eft que fort peu confidés: 
rable. 

Le royaume de Maroc fe fubdivife 
en fix provinces, où l’on ne voit au- 
cune ville remarquable que Maroc , 

ui eft fituée dans une belle plaine 
très-fertile. La relation d’Ockeley. 
nous apprend que. cette ville, aflez 
étendue , ne confifte, ainfi que tou= 
tes les villes de Barbarie , qu’en un. 

amas confus de maïfons, fans ordre, 
fans régularité, ainfi que fans magni- 
ficence. La même relation aflure qu’il: 

eft une coutume finguliere établie dans : 
Pempire de Maroc depuis un temps: 

immémorial, c’eft que le fuccefleur au 

trône ne peut habiter la même ville 

que fon prédéceffeur. Il y a apparence. 

que cet ufage eft aboli ,. puifque les 
Rois de Maroc habitent depuis long- 
temps la ville de Miquenez. 

Le royaume de Tafilet, qui fait la 
portion la plus confidérable de lem- 
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pire de Maroc, eft peu connu, & ne 
renferme de ville d’une certaine éten- 
due que T'afilet fituée fur une riviere de 
même nom, dans laquelle il fe fait 
un peu de commerce en maroquins; 
en couvertures & en étofles rayées. 
Cette contrée eff en général fort fa- 
blonneufe , & ne produit prefque que 
des dattes & des chataignes. 

Le royaume de Sus n’eft pas mieux 
connu que celui de Tafiler. La rela= 
tion que nous avons citée porte que 
ce pays a toujours eu fes Rois parti- 
culiers jufqu’à la fin du fiécle dernier 
que Mouley Ifmaël en fit la conquête 
 & le réunit À la couronne ; que les ha- 
bitans différent des autres barbaref- 
ques en ce qu’ils portent de longs che- 
veux & ne rafent jamais leurs barbes, 
& qu’ils ont un idiome particulier, 
moins approchant de lAraäbe que du 
jargon des Négres de Guinée dont ils 
font voifins; car ce pays s'étend juf-' 
qu’au dix-fept & dix-huitiéme degrés 
de latitude (a). La même relation 


Ca] S'il ef vrai que cette contrée aille juf= 
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ajoute que les terres y font extra 
ordinairement fertiles , 7e produifent 
en abondance toutes fortes de grains 
& de fruits qui y viennent naturelle. 
ment ; car ces peuples parefleux ne 
fçavent ce que c’eft que de fumer & 
cultiver laterre. Comme ce récit vient 
‘d’un efclave ; on ne peut y avoir üne 
grande confiance, fur-tout ne difant 
pas qui "il a parcouru lui-même ces con- 
uées, On fçair aflez combien des 
relations faites d’après les rapports: 
d'autrui, font fufpedes & fuiettes à 
erreur. 


HFABITANS. 
DE L'EMPIRE DE MAROC: 
Ufages civils Mariages 


On voit d’après ce que nous avons. 
dit, qu'on diftingue plufeurs nations 
dans cet: état ; fcavoir, les Ai rabes 4. 


qu'à cette hauteur , alors l’empire de. Maroc 
auroit déux cent lieues de plus d’étendue du fudi 
au nord, Woyex la relation d’'Ockley , RER ES 
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ainfi que dans les royaumes de Tunis 
& d’Âlper, les Berbers, & les Mau- 
_tes, dansle nombre defquels on com- 
prend tous les fujets de l'empire. Nous 
ne parlerons ni de leurs habillemens, 
ni des traits de leur figure, ni de leur 
façon de vivre ; il fuffit de dire que c’eft 
à peu près ici la même chofe à cet égard 
-que dans les autres parties de la Barbarie 
dont rous avons parlé. Nous remarque- 
tons feulement que le blanc 'eft la cou- 
leur la plus en ufage parmi les gens” 
de toute condition dans ce royaume 5 
que les jeunes gens , même les fils du 
Roi, vont continuellement tête nue 
jufqu’à ce qu’ils foient mariés, & qu’a= 
lors ils ne fe découvrent jamais. Les 
mariages fe traitent par de vieilles feme 
mes, dont l’âge , exempt de tout foup- 
_çon, leur permet de parler librement 
aux hommes, & ceux-ci ne voient 
leur femme qu'après la confommation. 
Il eft vrai que cet inconvénient d’é- 
_pouferune femme fans la voir, eft com- 
penié par la liberté que Pon a de la 
répudier lorfqu’on le juge à propos : 
d’un autre côté, les femmes qui crai- 


/ 
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_gnent d’encourir cette difgrace, pren 
nent le parti de la foumiffion la’ plus 
parfaite, & ne s’avifent jamais de con: 
tredire ou d’offenfer leurs maris. 
Lorfqu’un homme commence à fentir 
de l'indifférence pour fa femme. il en. 
prend une nouvelle à laquelle ilen fait 
enfuite fuccéder d’autres, autant que 
fes facultés le lui permettent ;. mais, 
d'ordinaire, la premiere demeure tous 
jours la maïtrefle de la maïfon, & c’eft 
elle qui régle tout ce qui regarde le 
ménage. FH d 
Les mariages qui ont le plus de dus- 
rée, font ceux dont le Roi fe mêle. 
Il unit les parties d’un nœud indiflo- 
luble , que lui-même feul , ou là mort 
peut rompre. Point de divorce ni de 
répudiation permis dans ces unions qui. 
cependant fe font de la maniere la 
plus expéditive. Une fois l’année com- 
munément, ou même plus fouvent, le 
Roi fait affembler tous les jeunes gens». 
foit négres, foit mulâtres ,. qui font 
attachés au fervice de fa maïfon. fl 
en choifit quatre ou cinq cent dé ceux: 
qui lui paroiflent-les plus. vigoureux, . 


Lt 
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& fait venir en même temps un pareil 


nombre de jeunes filles de l’âge de 
dix ans jufqu’à quinze, Les uns & les 


autres font rangés fur deux files dans 
lefquelles le Roi fe promene, en dis 
fant fucceffivement aux jeunes gens ». 


prends telle fille s 16 te la donne pour 


femme. Au refle cet ordre ne doit 
laifler ni-difficultés ni fcrupules, & 
on eft obligé de s’y conformer fous 
peine d’une prompte mort. Le P. La- 
faye nous apprend dans fon jour- 


nal (a), que le plus grand jurement 
qu'un bon Maure puifle faire, c’eft 


de jurer par fa femme. Quand ila fait 


ce ferment, & qu'il y a des témoinss 


s’il n’accomplit pas ce qu’il a promis, 
il eft obligé de quitter fa femme , quel- 
qu’attachement qu’il ait pour elle. Il 


ne peut plus la reprendre alors, qu’ellé 
n'ait pañlé dans les bras d’un autre 


qu’on engage à la répudiér à force 
d'argent. 


EE 


Ce] Page 163. 


SS 
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RE POSLU:T EO NS 
DE L'EMPIRE DE MAROC 
Forme de fon Gouvernement. 


Ce feroit perdre du temps que de 
rechercher à qui l'empire de Maroc 
doit fa fondation , & quels ont été les 
ancêtres de fes habitans. L'origine de 
tous ces peuples eft enveloppée dans les 
plus épaifles ténébres. Tout ceque l’on 
peut dire à cet égard, fe réduit à des 
conjeCtures ; qui, la plupart du temps, 
noffrent rien de folide que l’érudi- 
tion de leurs auteurs. Les écrivains An- 
glois à qui l’on doit l’hiftoire univerfelle 
penfent que les peuples primitifs de la 
Barbarie doivent leur origine à des 
colonies de Cananéens , de Phéni- 
ciens, d'Égypriens, d’Arabes qui s’é- 
tablirent fucceffivement dans certe par- 
tie de lPAfrique. Leur opinion eft 
appuyée fur un grand nombre de 
preuves dont le détail nous menerait 
trop loin. On peut avoir recours à 
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leur ouvrage (4) : nous nous con- 
tenterons d’obferver que c’eit dans la 


Mauritanie qu'ont régné Neptune, 


Atlas & Antée fes fils. On fçaït com- 


ment Hercule vainquit & tua ces deux 


princes, auxquels il enleva leurs états 
& leurs tréfors. Neptune étoit un fou- 


verain des deux Mauritanies & d’une 


portion confidérable dela Lybie ; il 
avoit beaucoup de connoïflances dans 
l'art de la navigation 3 on prétend 
même que c’eft lui qui inventa l’ufage 
des voiles. Atlas étoit fort verfé dans 


- Paftronomie ; il eft regardé comme 


lPinventeur de la fphere. Perfonne 
n’ignore comment ces faits ont été dé- 
figurés par les poëtes. Ils ont fait de 
Neptune le dieu de la mer, & d’At= 
las le foutien des cieux. À 
Paflons à des temps plus connus, Dans 
le se. fiécle ( lan 428 ) de notreére; les 


Vandales, qui venoient de conquérir 


une partie de l’Éfpagne , entrerent en 
Afrique fous la conduite de Genferic 


leur Roi, homme d’un grand courage 


Ca] Tome: 12, lis, 45 Chape 2» 
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& d’une habileté confommée dans la 
guerre, Îls battirent plufieurs fois les 
Romains, leur enleverent Carthage & 
toutes les places qu’ils poflédoient 
dans la partie feptentrionale de cette 
contrée. Les Vandales ne jouirent de 
leurs conquêtes que pendant un fiécle. 
Belifaire les extermina & reprit toutes 
leurs poffeffions. L’Afrique feptentrio- 
nale refta ainfi à l’empire d’orient jufqu’à 
Pannée 647, époque mémorable de line 
vafon des Sarrafins dans la Barbarie. 
Ces conquérans fe battirent pendant 
quarante ans pour étendre leur domi- 
nation : enfin, l’an 688 la vit porter 
au plus haut degré de profpérité. 
Les Romains & les Grecs furent en= 
tiérement chaflés d'Afrique. Léonce 
régnoit en Orient ; lempire Romain 
tendoit à fa diflolution , tandis que 
celui des Califes étoit dans le plus 
grand éclat. Ces Souverains ne pou- : 
voient gouverner feuls un état fi éten- 
du , qui comprenoïit les trois Arabies, 
la Perfe, le pays de Karazm, une par- 
tie de l'Inde, la Syrie , la grande Ar- 
ménie, lAfie mineure & toute l'Afri- 
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que feptentrionale. Îls avoient, dans 
ces différentes portions de leurs do- 
maines, des gouverneurs qui régifloient 
pour eux. Ceux-ci fe conduifoientavec 
une forte d’autorité d’autant moins 
précaire, qu’ils étoient plus éloignés 
de leurs maîtres. Enfin, vers l’an 800, 
Tbrahim Aglab , gouverneur d’Afri- 
que, fe révolta ouvertement & fe fit 
proclamer Roï. Il devint le chef de 
la dynaftie des Aglabites qui fubfifta 
un peu plus d’un fiécle, & qui s’é- 
teignit dans le douziéme Souverain 
en 298. 

Un ufurpateur nommé Mahadi Obeid. 
… Allah, fuccéda aux Aglabites,pritletitre 
de Calife,& fonda la dynaftie des Phati- 
. mites qui regnerent 272 ans. Quoique 
Pautorité de ces Souverains fût bien 
établie en Afrique , il ne laifla pas de 
s'y faire de grands mouvemens qui 
 donnerent lieu à l’établifflement de dif- 
férentes dynafties qui gouvernoient 
d'abord fouverainement quelques can- 
tons, & qui cauferent enfuite tant de 
troubles, qu’il eft pas poffible de dé 
terminer avec exactitude ni leur durée, 


\ 
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ni Pétendue de leurs poffeflions. 
_. M. de Guignes , qui. a pris foin 
de recueillir tout ce que les hiftoriens 
orientaux nous apprennent fur les ré- 
volutions d'Afrique , laifle plufieurs 
vuides dans l’hifloire de cette contrée. 
faute de bons. matériaux. On trouve 
dans fon hiftoire des Huns (a); que’ 
la dynaftie des Almohades fut détruite 
par celle des Zenetés., & certe der- 
niere par celle des Mérinites qui finit 
vers lan 1360. De cette époque, 
_motre hifiorien pafle à. l’année 1500, 
que les Cherifs parvinrent au trône 
de Maroc, ‘ou leurs fucceffeurs régnent 
encore aujourd’hui. TA 
Le nom de Cherif eft parmi les 
Turcs & les Mauresun.titre de dignité 
qui répond à celui d’Emir, titre dont 
les Arabes qualifient tous les defcen- 
dans de Mahomet: Haflan, . fuivant 
M. de Guignes, ou EHafcen d’après 
d’autres écrivains, fut Île premier de 
ces Souverains, & neparvintautrône 
que par une ufurpation conduite avec 


[a] Livre VI, pag, 387. > CI 
beaucoup 
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beaucoup d’art , & cachée fous le 
. voile du zèle de la religion de Maho- 
met dont il fe prétendoit defcendu. 
M. de Guignes compte douze Che- 
rifs depuis Flaffan.jufqu’à Moula ou 
Mouley Cherif, pere de Mouley If 
maël, qui envoya des ambaffadeurs à 
Louis XIV. Mouette , qui a donné 
T'hifloire des conquêtes de Mouley Ar- 
chi, frere d’[fmaël & fon prédécefleur 
autrône, nousaflure que Mouley Che- 
rif leur pere eut quatre-vingt - quatre 
fils & cent vingt-quatre filles. Archi 
ne pouvant fe réfoudre à fe foumet- 
tre à Mouley Mohammed , que fon 
P pere avoit choifi pour lui fuccéder, 
parvint à le détrôner après plufieurs 
années de guerre dans laquelle il fut 
toujours victorieux. Îl fubjugua tou- 
tes les provinces de lempire , & 
mourut à la fleur de fon âge en 1672, 
d’un coup violent qu’il fe donna à la 
tête en chaffant un tygre. Ce fut un 
prince d’un génie élevé, d’un grand 
. Courage, mais d’une barbarie atroce. 
- I] prenoït plaifir à faire mourir de fa 
main tous les criminels : par-tout où 


Tome VIIL B 


“26. Mélanges entéreflans, &c. 
4} fe trouvoit il faïfoit les fonétions de 
bourreau. On cite de lui différenstraits 
qui font horreur. Nous en rapporte- 
-rons quelques-uns pour faire voir à 
quel point le cœur humain peut fe dé- 
-naturer lorfqu’il s’abandonne à fes -paf- 
fions, & comment ces princes fangui- 
naires {e jouent de la vie des hommes. 
- Archi étant allé à une expédition 
“contrée les Chabanets de Temefne, 
qui s’éroient révoltés, ordonna aux 
bourgeois de Fez de conftruire des 
cafernes pour les {oldats de fa garde; 
à fon retour , il trouva l’ouvrage fort 
peu avancé ; il prit cette négligence 
pour une défobéiffance criminelle ; il 
voulut la punir. Plein de rage & de 
colere, îl fait venir deux cent de ces 
plus riches particuliers, les fait lier à 
deux cent crangers qui bordoient la 
cour de fon palais, &c s'exerce lui feul 
à faire une cruelle boucherie de ces 
miférabies, coupant aux uns la tête, 
aux autres Îles bras, les jambes, Il eut 
ainfi maflacré tous ces infortunés , fi 
“un feigneur Arabe , dont il avoitépoufé 
la fille, n’eût calmé fon emportement 
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meurtrier. Tous ceux à qui il laifala 
‘vie, furent condamnés à une groffe 
à amende. 
… Les femmes de cèux qui avoient 
péri fous les” coùps du Chef, vin 
‘rent lui faire des repréfentations pour 
“s'exemoter de ss l'amende. 1} parut 
#couter leurs raifons avec une tran- 
iquillité apparente ; mais bientôt cédant 
AG cruauté; iles obligea à mettre 
‘leurs mammelles dans l’ouverture d’un 
: score, fur lequel il monta RATÉ » 
pour les prefler avec plus de violence, 
& dans la vue de fe faire donner Par- 
“gent qu'il avoit demandé. Pour com- 
ble de brutal ité , il ordonna qu elles 
_fuflent jettées à la riviere après avoir 
payé ; mais fon beau- pere s’oppôfa 
“encore à cette. cruauté. Lorfqu’il res 
Pmarquoit quelque mouvement de com- 
pal on dans ceux :qui éfliftoient à ces 
"exécutions terribles , il les condamnoit 
‘au même fupplice , difant qu'ils 2p- 
‘prouvoient. fans doute les criminels, 
ae ils les phignoient. 
à prince ayant ùn jour rencontré 
: Par lieu-écarté un'homme & une 
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femme qui venoient probablement de 
fe livrer à des plaifirs illicites , il 
ordonna de les lier l’un à l’autre, de 
remplir de poudre la partie criminelle 
de la femme, & il y fit mettre le feu, 
après quoi il fit pañler plufieurs fois fes 
chevaux fur les cadavres de ces mifé- 
rables. | 
Son frere Mouley [fmaël, qui lui 
fuccéda, n'eut ni moins de bravoure 
ni moins d'inhumanité. À Îa guerre, 
il étoit ordinairement le premier à 
cheval, & paroifloit toujours à la tête 
de Parmée. Ce Prince aimoit fi fort à 
bâtir qu’il faifoit travailler par corvée 
à fes ouvrages, tous les bourgeois de 
Miquenès, les caprifs , les foldats , les 
feigneurs & les princes même du 
fang royal. Il leur donnoit Pexemple 
en portant lui-même le mortier & la 
brique, & en piquant les ouvriers à 
. grands coups de lance. Ilfe pafloit peu 
de jours qu’il ne tuât quelques-uns des 
travailleurs. Son plus grand plaifir étoit 
de pafler fon temps parmi fes ouvriers. 
Souvent même, lorfqu’il éroit fort oc 
cupé de quelqu'ouvrage,& impatientde 
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le voir finir, il fe faifoit apporter un 
baffin rempli de koufcoufou ; efpèce 
de bouillie faite avec du riz & de la 
farine de froment, & s’afleyant par 
terre, il mangeoit de la maniere la 
plus malpropre. fl relevoit les man- 
ches de fà chemife ; enfonçoit fes 
mains dans le baflin jufqu’aux coudes 
& les portoit à fa bouche , remplies 
de riz & toutes dégoûtantes de ce 
mets liquide qui s’échappoit à travers 
les doigts. C’étoit une faveur pour 
ceux de fa fuite à qui il envoyoit de 
ce koufcoufou. Toutes les fois qu'il 
pañloit d’un endroit à un autre, il étoit 
fuivi de plufieurs Négres, dont l’un 
portoit fa pipe, un autre fon tabac, 
un troifiéme un vaiffeau de cuivre plein 
d’eau chaude pour fe laver les mains, 
& d’autres des petits bâtons courts 
qu’il jettoit à la tête de fes ouvriers 
lorfqu’il n’étoit pas.à portée de les at- 
teindre de fa lance. [auteur de læ 
relation d’Ockeley rapporte différens 
traits d’une extravagance barbare, bien 
propre à donner une idée des mœurs 
farouches de ces contrées & de la fou- 


Biij 


30  Mélangesintéreflans , &e:. 
mir on aveugle que les fujets portent 
a leurs Souverains. 
Laraïfon fe refufe à croire qu’il puiffe 
fe trouver des hommes qui fe plaïfent à 
outrager la nature humaine d’un. aufin 
grand fens-froid & fans le moindre: 
abul Nous ne pouvons nous empê- 
cher d’obferver que quoique nous en 
rappottions des exemples > nous fonte 
mes bien éloignés de les donner pour 
des faits inconteflables. peut fe faire 
que toutes ces cruautés foient exagé- 
rées, où qu’au moins elles aient été oC=- 
cafionnées par des caufes que les rela- 
teurs ont ignorées. | | 
Mouley Fimaël fe promenant un jour 
hors de Miquenès avec quelques per- 
fonnes de fa cour, il vit pafñler une: 
femme montée fur une mule , & aflife: 
fur un fac de farine. ‘Il demande à 
ceux de fa fuite s’ils la connoïfloient; 
tous répondent d’abord que non. Mais 
à la fin, un Alcaide ( ce titre répond: 
à celui de Bacha ou de gouverneur de 
ville ou de province), répondit quil 
croyoit que c’étoit fa femme. Le Roi 
lui ordonna de lui tirer fur le champ: 
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un coup de piftolet, en difant qu’elle 
étoit indigne de vivre , puilqw’elle 
aflommoit un animal créé & confervé 
_ par Dieu. Le malheureux Alcaïde fut 
obligé dobéir par la crainte d’éprou- 
ver un fort auffi crucl, Le. même 
Prince rencontrant un autrefois un Al- 
caïde, accompagné de quelques do- 
meftiques , qui menoit au marché un 
troupeau de moutons, il demanda à 

hi étoient ces animaux. L’Alcaide 

répondit fimplement qu'ils étoient à 
lui; 4 ti, répliqua le Roi, je croyois 
être feul propriétaire de mon royau- 
me, & aufinût ik ke perçca à coups 

e lance, &c fit émmener le troupeau. 
_ Etant affis à regarder travailler fes 
ouvriers, un Négre de fes efclaves 

vint fe jetter à fes pieds pour lui de- 
mander du pain, en fe plaignant qu’il 
‘mavoit pas mangé depuis deux jours. 

. C’eft bon, lui dit ie Roi , je fçaisun 
_fecret qui te mettra en état de tepaf- 
fer de pain le refte de tes jours ; en 
. Même temps il fait faïfir le miférable 
 & lui fait arracher toutes les dents 
en fa préfence, prenant beaucoùp de 
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plaifir à cette fcene de cruauté. 
Ce même Ifinaël frappa d’un coup 
de poignard une de fes maîtreffes qui 
avoit marché par inattention fur un 
peu de farine ; maïs, {e repentant bien- 
tôt d’avoir traité fi cruellement une 
femme qu’il zimoit avec tendrefle, il 
fit appeller un chirurgien Maure, & lui 
ordonna de guérir cette femme fous 
peine d’être étranglé, Comme la plaie 
étoit mortelle, le chirurgien fitde vains 
efforts pour la guérir ; il fubit le fup= 
plice dont il avoit été menacé. | 
Ce fur en 1698 que Mouley Tfmaël 
envoya des ambafladeurs en France 
pour demander la paix à Louis XIV , 
qui avoit une efcadre devant Salé, 
fous les ordres du chevalier de Coet- 
logon. L’amiral de lPempire de Ma- 
roc, nommé Abdalla, chargé de l’am- 
baffade, débarqua à Breft le 15 no- 
vembre , arriva à Paris le $ février 
1699, & en repartit la même année 
fort fatisfait de la France , & péné- 
tré d’admiration pour le Roï, dont 
Pair majeftueux Pavoit finguliérement 


frappé. 
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Le bruit courut en Europe, après 
le départ de cet ambaffadeur , qu’il 
avoit fait à la cour de Miquenès un 
portrait fi avantageux de madame la 
princefle douairiere de Conty ; que 
l'Empereur fe préparoit à fe faire chré- 


tien, & avoit écrit au Roi pour la de- 


mander en mariage. Îl courut même des: 
copies de cette lettre ; mais, dit l’au- 
teur du mercure hiftorique de 1700; 
tome, page 257. cetce lettre eft: 
une plaifanterie, & fa difpofition au. 
chriftianifme une invention qui n’eft 


pas fans deflein. On eft bien aife de 


faire courir ce bruit pour encourager 


les miflionnaires qu’on veut envoyer 
dans les états de ce Monarque. 
Hmaël mourut en 1727 abandonné: 
de tout le monde , à caufe de l’odeur 
infecte qu’exhaloit un abfcès qui cau-- 
foit fa maladie. Son régne avoit duré 5 $ 
ans ;. & avoit été traverfé par nombre: 


de’ confpirations , de guerres inteftines: 


& de difgraces que ce Prince furmonta: 
avec beaucoup de fermeté. Il eft vrai: 
que fon attachement fcrupuleux à. la: 
loi de Mahomet. fon: attention à ob-- 
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ferver firitemert toutes les cérémo-- 
ñies qu’elle prefcrit, lurattirerentheau- 
coup de confidération & de refpeét dé 
Ja part de fes peuples; & c'eft ce qui 
les: porta fans doute 2 fouffrir patiems 
ment. les effets de fon pouvoir D Rues 
nique & fanguinaire. 
La mort dAinaëlra ete aivie de 
: grands troubles occafionnés par les en- 
fans qui fe difputoient Îe fceptre. Mou« 
ey d’Aheby fuccéda d’abord à fon 
pere, fut dépofé le 22 mars 17284. 
& remplacé par fon frere Mouley Ab: 
_Selmeleck. Celui ci régna à peine fre. 
mois. Il fe vit obligé de Faire &E de 
céder le trône à Daheby qu'on avoir 
appellé. Ce Monarque: mourüt en. 
A US après avoir fait étrangler Ab- 
délmelecK qu'on lui avoit Hvré‘ afin 
de lui ôter la fätisfaétion dé régner 
après lui. Cet avantage fut réfervé à 
Mouley Abdall ay , autre fils d'Ffmaël, 
& on croit qu'il régne encore aujour- 
, d’hui. Ge Prince eff mulâtre,. & ne 
_le céde point en cruauté à fes prédé: 
effeurs. L’hiflorien de l'empire des 
Cherifs rous apprend: (a) qu’on luidoiït 
M Re 
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Pinvention d’un nouveau genre de fup- 
plice qu'il fic fubir à un Alczide peu 
de temps après fon avénement au trô=. 
ne. Ce feigneur ayant défobéi à fes 
ordres, le Roi le fit venir devant 
a Cour qu’il avoit affemblée fur la 
grande place de Miquenès. Là, on 
amena aufli un bœuf à qui on coupa 
ke col, & on ouvrit le ventre depuis 
le haut jufqu’en bas. Six hommes fe 
faifirent enfuite du coupeble, le dé- 
pouillerent entiérement & l’enferme- 
rent dans le ventre du bœuf, en laif- 
_fant pañler fa tête par le vuide que 
laifloit Pamputation du col de lPani- 
mal, Au moyen de fix grands cercles: 
de fer préparés exprès, on reflerra le 
corps du bœuf de façon à en faireune 
très - étroite prifon de laquelle il étoit 
impoflible de fe délivrer. On haiffa. 
ainfi ce malheureux livré au défefpoir 
& rongé par les vers, qui, au bout: 
de quelques jours, fortirent des chaits: 
corrompues de ce bœuf. Pour prolon- 
ger fa vie & fon fupplice, on. lui jet- 
toit de temps en temps des poignées 
de. koufcoufou. dans: la bouche, Il 
B v) 
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mourut enfin à demi-pourri , & dé- 
voré par les infectes , laiffant à ceux. 
qui le gardoient un fpectacle aufñ hor- 
rible que digne de compaffion. 

Il eft aifé de voir que le gouver- 
nement de cet empire eft le plus ri- 
goureux defpotifme ; que la volonté 
du Roi y eft la loi fuprême , & fon 
plaifir, la régle unique de fes actions 
& de celles de fes fujets. Tout appar- 
tient au Prince, les biens & les per- 
fonnes. Nulle condition n’eft exempte 
de cette fervitude. On ne compte de 
nobles que ceux qui font de la race 
de Mahomet ou des Rois de Barbarie. 
On leur donne le titre de Mouley ou 
de feigneurs du fang royal. Après 
ceux-là, il n’y a point d’autre no- 
bkffe que celle que donnent les em- 
ploïis , & la volonté du Souverain 
fait la mefure de la confidération qui 
y eft attachée. Il y a ici des Bachas 
qui gouvernent les provinces ; des 
Alcaïdes qui ont le gouvernement des 
villes , & différens degrés de fupério- 
rité , fuivant la volonté du Defpote, 


La politique de l'Empereur de Maroc, 
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ou plutôt la défiance continuelle où il 
eft de fes fujets , le porte à ne choifir 
pour gouverneurs des places éloignées 
de la cour, & pour lieutenans dans les 
| provinces , que des gens peu verfés 
dans les affaires, & d’une capacité mé- 
diocre ; pour qu’il n’ait à craindre 
d'eux ni ombrage , ni trâme dange- 
“reufe à fes intérêts, Il leur accorde 
la jouiffance de quelques terres qui re- 
tournent à fon domaine lorfqu’il lui 
plait; en un mot, on peut dire qu’il 
my a dans cet empire qu’une feule lot 
qui renferme toutes les autres. C’eft 
que toute perfonne doit obéir fans dé- 
Jai, fans reftrition aux ordres de Em 
° pereur, quelqu’injuftes ou déraifonna- 
bles qu’its foient, 

Le P. Lafaye rapporte (a) dans 
la defcription qu’il fait de l’audience 
qu’il eut de l'Empereur en 1724, que 
ce Prince avoit autour de lui environ 
cinquante gardes appelés Mafgarins, 
le fufil fur lPépaule; que lorfqu’il cra- 
choit , les Maures favoris s’appro- 

Le 
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choient pour recevoir fon crachat dans 
un mouchoir ; qu’il en vit même un: 
qui reçut le crachat Impérial dans fes 
mains ; & s’en frotta le vifage avec 
tranfport. Le miflionnaire ajoute que , 
quel que foit le rang des feigneurs 
de la cour, ils ne peuvent paroitre de- 
vant le Prince que les pieds nuds. Ils: 
fe font fuivre par des valets qui por: 
tent leurs bambouches , ou les feigneurs 
même les portent à leur ceinture. 

Ïl y a des magiftrats dans les villes 
pour rendre la juftice aux particuliers 5: 
mais ils ne connoiflent que des diffé. 
rends de peu d’importance : les autres: 
font réiervés aux gouverneurs des vil- 
les. La cupidité, la crainte d’encourir : 
la difgrace du Roi, décident plutôt 
lsurs jugemens que la parfaite équité. 

n ne nous apprend rien des forces 
militaires, de la marine, ni des finances 
dé cet état. On nous dit feulement que 
tout le commerce qui s’y fait eft entre 
les maïns des Juifs qui y font en aflez 
grand nombre, & de plufieurs Mar- 
chands Chrétiens ow Arméniens qui 
apportent des marchandifes du Be» 
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vant.. Celles qu’ontire de cette con- 
trée, font de la cire, des cuirs, des 
dattes, du cuivre & de l’étain, caril 
fe trouve quelques mines de ces mé- 
taux. Les droits de fortie de toutes 
ces marchandifes font de vingt pour 
cent ;, mais tout ce qu’on apporte du 
dehoïs.ne paie que dix pour cent 
d’entrée.. 


de ne 
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ET DU RESTE DE LA BARBARIE. 
L’£rar de Tripoli, en ‘y compre- 
nant tout le refte du pays, dont quel- 
ques géographes ont fait le royaume 
de Barca , forme la partie la plus 
orientale de la Barbarie. Il eft borné 
au nord par la Méditerranée ; au cou- 
chant, par la république de Tunis ; 
au fud, par le défert de Sahara, & 
au levant par l'Égypte. Sa longueur 
de l’eft à l’oueft, n’et gueres moindre 
de quinze degrés, e’elt - à - dire, de 
près de quatre cent lieues. On ne peut 
déterminer fon étendue du: nord au 
fud , parce que fes bornes dans le dée- 
fert font peu connues. Ce pays, confi- 
déré d’après cette fituation, renferme: 
cette portion de la Lybie ; que les. 
Romains divifoient en trois grandes. 
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provinces ; fçavoir, la région Syrti- 
que, la Cyrenaïque & la Marmarique. 

La région Syrtique, qui eft la plus 
occidentale des trois, a été nommée 
depuis Tripolitaine ; parce qu’on y 
comptoit trois villes principales. On 
Vappelle aujourd’hui la province de 
: Fripoli du nom de fa capitale. 

Cette ville, fuivant la lettre d’un 
miflionnaïire qui y étoit en 1700, n’a 
rien de remarquable que fon port qui 
eft beau & commode. Elle eft bâtie à 
Vendroit où lon croit qu'étoit Pan- 
cienne ville d’Oéa. On y voit encore 
les reftes d’un arc- de - triomphe, où 
Von diftingue des figures de louves en 
bas-relief, des Empereurs, des hom- 
mes habillés à la Romaine, & des inf- 
criptions en caracteres romains. (Cet. 
antique eft de grofles mafles de mar- 
bre blanc polées à fec, & lParchitec- 
ture en eft aflez délicate ; quoïque peu 
exacte dans les proportions. Près de 
la mer eft un endroit où l’on trouve, 
en creufant , beaucoup d’uftenfiles que 
les anciens enterroient avec leurs morts; 
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tels que des plats, des afliettes, des 


falieres, des cruches, des tafles, des 


lampes & des urnes de verre de deux. 


pieds de haut (za). Cette ville fut 
prife par les Efpagnols en 1510, & 
donnée dix-huit ans après par Charles- 
Quint, avec l'ifle de Malthe , aux 


Chevaliers de Saint-Jean de Jérufa- 
lém 3; mais ils ne conferverent cette 


ville que quarante années, les Turcs 


Payant prife en 1551. Les François 
-bombarderent Tripoli en 1685, fous 
les ordres du marquis d’Eftrées. No- 


tre miffionnaire dit que , de fon temps, 


les habitans n’avoient pas encore ré= 
paré le ravage des bombes, ni feule- 


. ment enlevé les ruines & les décom- 
bres qui rempliffent les rues; de façon 
que la plupart étoient obligés de pren- 
dre de longs détours pour fortir de 
ces maifons demi ruinées , à peu près 
comme des renards fortent de leurs ta- 


nieres.. On peut juger de-l& combien: 


[a] Voyez l’état des royaumes. de Batbarie,. 


page 4Qo- : 
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_ cês peuples font parefleux & peu Cu- 
rieux, de la propreté de leurs villes. 
“Eripoli fut de nouveau bombardé en. 
1728 pour châtier l’'infolence. de fes 

_carfaires. Lors dela conquête de l'A- 
frique par les Arabes, cetre ville fut 
la: premiere. qu'ils établirent. I ny 
æ pas d'autre ville remarquable dans 
cette province. Ne 

Celleappellée Cyrenaïque ancienne- 
ment ; € aujourd’hui. Corene ou de 
Cairoan, eff la partie orientale du. 
royaume de Tripoli, & n’ofre que les 
ruines de quelques villesanciennes. On 
y trouve Cairouan, qui n’eft habitée 
que par de pauvr:s familles Arabes 
qui vivent très - milérablement. Les 
campagnes font peuplées auffi par des 
Arabes errans, plus femblables à des 
bêtes qu'à des hommes , n’ayant ni 
loix, ni religion, fe nourriffant & sha- 
billant du produit de leurs troupeaux. 
On croit qu’un officier Arabe, nommé 
Oucba, fut le fondateur de Cairouan, 
Van de notre ére 675, & qu'ily éta- 
blit le fiége de la domination des Ca: 


lifes en Afrique, 
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La Marmarique, qui eft contigue à 
PÉgypte, s’appelle aujourd’hui la pro- 
vince de Derne, du nom de la ville 
de Darnis, que les Maures d’Anda- 
loufie y ont conftruite après leur ex= 
pulfion d’'Efpagne. La France a un 
vice-conful à Derne. Cette province 
renferme plufieurs montagnes habitées 
par des peuples peu dépendans, & qui: 
fe font fouvent la guerre d’une mon- 
tagne à lautre. Le mifhonnaire que 
nous avons cité, dit qu’à l'extrémité 
de cette province, il y a une villenom- 
mée Libida fur la frontiere d'Égypte, 
célèbre par les colonnes de marbre & 
les ftatues qu’on y trouve, & que c’eft 
de-là que MM. Dufaulc & Lemaire ont 
tiré celles qu’ils ont envoyées en France. 
_: Au fud de cette contrée, eft le dé- 
fert de Barca avec une ville de même 
nom, que l’on croit être la Ptolemais 
des anciens. Ce pays dépend du gou- 
vVernement de Derne, & ne forme 
point un royaume particulier comme : 
quelques géographes l’ont imaginé. A 
Peft de Barca, fe trouve un autre dé. 
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fert qui eft féparé de PÉgypte par une 


chaîne de montagnes. Il porte le nom 
d’Augila où Ougela , & ne renferme 
_ que deux villes ou bourgades, Ougela 
eu Augila & Siouah. Cette derniere 
eft une efpèce de république, quoi- 
qu’elle foit tributaire de Tripoli. 

Au couchant d’'Ougela , on rencon- 
tre un pays très-fauvage que les Ara- 
bes nomment Rufflem ou Razim , c’eft- 
à dire, cap ou tête de poifon. On y 
voit quantité d’objets , comme des 
oliviers , des palmiers, des plantes de 
toute efpece , des animaux & des 
corps humains qui ont éprouvé une 
pétrification parfaite, fans changer de 
forme ni de couleur. C’eft dans des 
monceaux de fable accumulés par le 
vent que fe trouvent ces fortes de pé- 
trifications (a). M. le Maire, ancien 
confal à Tripoli, nous apprend que 


[a] Notre miffionnaire de la Trinité rapporte 
que les Maures difent, qu'environ à vingt jour- 
nées de Tripoli, vers le midi, il y a un certain 
village. nommé Ougela , où, par un châtiment 
dc Dieu , touces chofes généralement ont été con= 
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le pays de Razim eft à deux cent lieues 
de Tripoli y & à deux journées de la 
Sa d'Ougela. : Il n’eft connu que par 
‘fa relation inférée au mercure de France 
du mois de janvier 4720. Ïl parle 
‘auffi d’un royaume plus éloigné > ap- 
pellé de Saifan , mais iln’en donne 
aucune connoïiffance diftinéte. 

Toutes les parties méridionales du 
royaume de Tripoli font expofées à 
des chaleurs exceffives qui rendent l’air 
mal fain & dangereux. Les autres dif 
triéts , quoique moins fujets à cesin- 


verties en pierre. Plufeurs de ces Maures racon- 
tent qu’ils ont été dans ce lieu, mais ils en par- 
lent tous différemment, M, le Maire dit: danstfa 
relation, qu’à fon retour, :il préfenta à Meide 
Pontchartrain, alors miniftre , des branches de 
palmier, d’olivier & des fruits de ces arbres de 
razim, pétrifiés de façon à n’être diflingués que 
par le poids. Il ajoute que la nature de.la pé- 
trification revenoit à celle de nos pierres à fufil, 
il devoit auffi rapporter des corps humains pétri- 
fiés, mais un accident l’en empêécha. Il y a ap- 
parence que ces pétrifications fe font par Finfinua- 
sion d’un fable très-fiñ dans les pores des corps 
qui fe pécrifient. Voyez le Mercure de 1739 ; pag. To 
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convériens , n’en font ni plus fertiles ni 
plus peuplés, & on peut dire que gé- 
néralement la flérilité & la folitude ré 
gnent dans la plupart des contrées, 
puifque cet état, malgré fon étendue, 
‘peut à peine armer quarante mille hom- 
mes. La pefte y fait fouvent d’affreux 
ravages. En 1733, cette cruelle ma- 
ladie enleva près de vingt mille per- 
fonnes dans la feule ville de Tripoli. 

Les productions en tout genre font 
les mêmes que dans les autres endroits 
de la Barbarie. Nous devons feulement 
ajouter quele Trinitaire que nous avons 
cité, rapporte avoir vu chez le con- 
{ul de France une efpece de moutons 
un peu plus gros que les nôtres avec 
fix cornes, & une autre à poil ras 
comme les chevaux, mais fi grands & 
fi forts qu'ils portent une perfonne de 
taille médiocre. 

Les ufages,, la religion font auffi les 
mêmes qu’à Alger & Tunis. On trouve 
à Tripoli, ainfi qu'à Maroc, de ces 
dévots appellés Marabouts dont il a 
été parlé ci-devant. Il ne fera pas inu- 
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tile de dire ici deux mots de leur ori- 
gine. Ces Marabouts étoient d’abord 
des hermites qui erroïent fur le bord 
de la mer, & qui gerdoient les côtes. 
Ils étoient toujours prêts à fondre fur 
les Chrétiens qui faifoient naufrage; 
& par un zèle barbare pour le Maho- 
méiifme, ils maffacroient impitoyable- 
ment les miférables que les flots avoient 
épargnés. L’ennui de la folitude en at- 
tira fans doute quelques-uns dans les 
villes ; le peuple, toujours avide de 
nouveautés , les reçut avec beaucoup 
de refpect, procura des privileges & 
des revenus confidérables aux lieux 
qu'ils habitoïent. Leurs cellules & leurs 
tombeaux furent érigés en chapelles 
dotées, dont d’autres Marabouts ont 
la jouiffance (a). Ces endroits ap- 
pellés Zarvis font facrés. Le refpeét 
que l’on a pour ces lieux eft fi grand, 
que les banqueroutiers, les aflafins, 
& en-général tous les malfaiteurs , Y 


[a] Voyez les Mémoires hiftoriques de Tunis, 


P48€ 80e 
trouvent 
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trouvent un azyle für, dont il neft 
pas permis de les arracher. Il fe trou- 
ve encore en divers endroits de la 
Barbarie de ces Marabouts vagabonds 
qui errent dans les campagnes fans 
avoir de féjour fixe, Couverts de mau- 
vais haillons qui cachent à peine leur 
nudité, pañlant dans les villes en cou- 
_ rant comme des forcenés , & en fai- 
fant des grimaces hideufes, ils affec« 
tent une imbécillité qui fert également 
de voile à leur ignorance & à leur li- 
bertinage, Le vulgaire , qui eft par- 
tout la duppe de Phypocrifie , a pour 
eux une vénération ftupide , & court 
en foule leur baïfer les mains & les 
habits. Lorfqu'un de ces Marabouts 
meurt, chacun s’emprefle d’accompa- 
gner fon corps à la fépulture , de le 
porter en Vair fur les mains, & de 
toucher la caifle où il eft renfermé. 


GOUVERNEMENT DE TRIPOLI. 


= Nous avons dit ci-devant que les 
Arabes , déjà maîtres de l'Égypte, 
commencerent la conquête de la Bar- 


Tome VIIL (® 


Deer 
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barie par le royaume de Tripoli qui 
confinoit à leur empire. Cet événre- 
ment eft du feptiéme fiécie. Depuis 
cette époque, ce pays a efluyé de 


grandes révolutions , & fut foumis 


aux Turcs en 1551 par le corfaire 
Dragut Raïis. Après avoir chaflé de 
Fripoli les chevaliers de Saïnt- Jean de 
Jérufalem, ce Turc détruifit infenfible- 
ment tous les princes Arabes qui par- 
tageolent , avec l’ordre de Malthe, 
les différentes portions de ce royau- 
me. Vers l'an 1660, la milice Turc 
que, à J’exemple de celle de Tunis 
& d'Alger, fecoua le joug de la Por- 
te, abolit la dignité de Bacha, & 
forma une république indépendante, 
gouvernée par un Dey fous la protec- 
tion du Grand - Seigneur auquel on 
paie un petit tribut. L’adminiftration 
eft précifément la même qu'à Alger : 
cependant, quoique le Dey tienne le 
premier rang à Tripoli, fon autorité 
eft fort balancée par celle du Bey qui 
a le commandement de la milice & 
la difpofition des finances. Au refte, 
ces deux perfonnages ne font pas moins 


A 
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expofés ici qu'à Alger, à linfolence 
& à la fureur de la foldatefque. Tout 
Je commerce du pays fe fait en grande 
partie dans la capitale, & confifte par- 
ticuliérement en fafran , en cire, en 
miel-& en quelques étoffes. La France, 


& quelques autres puiflances d'Euro= 


pe» y entretiennent un conful. 


Moœurs des peuples de Barbarie, 


On doit fe rzppeller qu’on y dif 


tingue trois fortes de nations, ‘qui font 
les Turcs , les Maures & les Aras 


bes (zx), fans compter un aflez grand 


nombre de Juifs qui vivent dans lop-. 


preffion ici comme ailleurs , & de Chré- 
tiens efclaves dont nous parlerons 
bientôt. 

Les Turcs d'Afrique, quoique moins 
eftimables que ceux du Levant, & 
corrompus par la fréquentation des 
Maures, ne laifient pas de conferver 
encore quelques-unes des belles quali- 


[a ] Nous parlerons de ces peuples à l’article 
de la defcriprion de l’Arabie, 
Cij 
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tés qu’on attribue à leur nation, telles 
que la franchife & la droiture. Ils font 
braves , belliqueux, jaloux de leur li- 
berté, doux avec leurs égaux ; indo- 
ciles envers leurs maîtres & d’une hau- 
teur infupportable avec leurs inférieurs. 
Leur génie eft pefant , borné, enne- 
mi de l'étude & de toute efpèce d’ap- 
plication. Ils portent la froideur & 
Pennui dans toutes les maifons qu’ils 
fréquentent. En général , ils fauvent 
les dehors par l’hypocrifie ; Pintérieur 
n'eft que corruption & libertinage. Il 
m’eft point de vices auxquels ils ne fe 
livrents & dans leurs excès brutaux, 
ils ne refpectent ni la nature ni aucune 
forte d’honnêteté. Ils {ont en outre 
d’une avarice fordide : il n’eft point de 
baffefle dont l’amour de Pargent ne 
les rende capables, fur-tout lorfqu’ils 
ont à faire à des Chrétiens, Senfibles 
à l’appas du moindre gain, hardis à 
demander, abufant d’un fervice rendu 
pour en exiger d’autres, n’en rendant 
aucun fans fe faire payer, l’intérêr eft 
leur divinité la plus chere, & ils lui 
facrifient , fans balancer , tout. fenti- 
ment d'humanité. 
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Les Maures font doués d’une mé- 
moîire heureufe , d’une imagination vi- 
ve, d’un efprit plein de faillie, mais 
tourné à l’artifice, & capable’ des tra- 
hifons les plus noires. La baffeffe dans 
laquelle îls fontélevés les rend peu fuf: 
ceptibles des feñtimens vertueux qui 
font le caractere de l’honnête homme; 
& les prépare, dès l’enfance , aux vi 
ces les plus méprifables , tels que la 
fourberie , l’ingratitude , le vol , la 
gourmandife , livrognerie & Pigno- 
rance. es femmes de Barbarie en 
général font belles ; & c’eft tout ce 
qu’elles ont d’eftimable. Leur pareffe 
eft extrême , {ur-tout dans les condi- 
tions diftinguées. Elles ne fortent de 
leur molleffe que pour fe livrer à la dé- 
bauche : on fe met fi peu en peïne de 
Jeur apprendre leur religion, qu’elles 
fe perfuadent que Dieu ne les à créées 
que pour contribuer ‘aux plaifirs de 
Pautre fexe & pour perpétuer la race 
humaine. Cette opinion fomente leur 
penchant au libertinage, & éteint en 
‘élles tout fentiment de vertu. Comme 
‘les-hommes ne les eftiment que rela- 


Ciij 
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tivement : aux fatisfactions fenfuelles 
qu'ils en attendent , ils les méprifent 
fouverainement dès qu’elles devien- 
nent inutiles à leurs vues : leurs en- 
fans même ne portent aucune forte de 
tefpect à leurs meres, dès qu’ils ont 
atteint l’âge où, ils peuvent fe pañler 
d’elles. à ee É : 
. Les Maures , loin d’avoir cet or- 
gueil pédantefque des Turcs, font 
d’une extravagance outrée , & im- 
portuns à force de familiarité. Lorf- 
qu'ils vifitent les négocians Européens, 
ils portent hardiment la main fur tout 
ce qui peut tenter leur cupidité. Ils 
demandent du vin, des pipes, du 
café, tout ce qui leur vient à lef- 
prit: en un mot, leur impudence ef 
extrême. On peut les comparer, avec 
raïfon, à des animaux. incommodes 
qui bouleverfent une maiïfon sils y 
reftent longtemps +: leur entretien ne 
roule jamais que fur des plaifanteries 
fades , affaifonnées des plus groflieres 
obfcénités. 

À Maroc, où les plaifirs dela chaffe, 
de la promenade , des fpeétacles, ‘font 
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abfolument ignorés, ils n’en connoif- 
fent d’autres que ceux que procurent 
les Pet à de plus crapuleufes. Ils 
fe livrent > avec un emportement fans 
_ égal, à leur paflion pour les femmes, 
__& ne peuvent concevoir qu’on puifle 
pafler un feul jour fans la fatisfaire. 

Nous ne parlerons pas ici de la fu 
perftition commune à tous ies Barba- 
refques , il en a dé éjà été queftion. 
Mais nous ne devons pas omettre de 
dire que malgré leur attachement à la 
loi de Mahomet, & malgré leur pré- 
vention contre toutes Îles autres reli- 
gions , ils font très-rarement portés à 
des perfécutions inj juftes. Toutes les 
religions font Loléécs dans la Barba- 
tie, & les Captifs même n’éprouvent 
aucune violence fur cet article. S'ils 
efluient quelquefois des châtimens ri- 
goureux , C’eft qu'ils fe les attirent par 
leur imprudence, & qu'ils portent 
quelquefois lintolérance jufques dans 
sucre, On era Pexemple dans la 

unition que fubirent des Provençaux ; 
qu'un zèle indifcret porta un jour à 
troubier des Rochelois Calviniftes, qui 
, Civ 
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faifoïient leur priere dans un coin de 
la chapelle qui fert à tous les Chré- 
tiens. La difpute s'échaufla de maniere 
qu’on en vint aux mains. Le Cherif 
de Maroc fe fit amener les plus coupa- 
bles s#@ les condamna à la baftonnade, 
dont quelques-uns périrent. Îl défendie 
enfuite aux autres de s’inquiétir dans 
Pexercice de leur culte fous peine de 
mort ; en leur difant que, pui/qw’il per- 
mettoit de pratiquer touves les religions, 
il etoit bien jufte que des efclaves euf- 
fent au moins entre eux la même tole- 
races 


Exar du Chriflianifme & des Efclaves | 


chrétiens en BARBARIE, 


On fçait que l’évangile a été porté 
dans l'Afrique feptentrionale peu de 
temps après la mort du Sauveur du 
monde, & par les Apôtres même. 
Sans doute qu’il y fit des progrès con- 
fidérables , puifqu’au quatriéme fiécle 
on y comptoit plus de fix cent fiéges 
épifcopaux, dont plufieurs, à la vérité, 
étoient établis dans de fimples villages. 
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La foi de ces premiers Chrétiens fut 
mife à de terribles épreuves par les Em- 
péréurs payens , & l’on obferve qu’il 
n’y a peut-être point de pays qui ait 
donné à léglife un aufli grand nombre. 
de martyrs. Aux célébres difputes qui 
y furent excitées par les Donatiftes , 
les Pélagiens, les ÂAriens & d’autres 
héréfiarques contre lefquels faint Cy- 
prien & faint Auguftin fignalerent f4 
bien leur zèle, fuccéderent les perfé- 
cutions des Vandales qui inonderent 
cette contrée dans le cinquiéme fiécle, 
& qui y firent dominer l’Arianifme. 
‘Cependant le Chriftianifme reprit un 
nouvel éclat après la défaite de ces 
Barbares , fous Juftinien, & {e main- 
tint jufqu’à Pinvafion des Arabes, 

Ce fut là Pépoque fatale de fon ex- 
tinétion. La religion chrétienne tomba 
fi fort dans l’aviliffement par les vexa- 
tions des Mufulmans, qu’en moins de 
trois fiécles elle fut prefque totale- 
ment détruite, | 

Une chofe très - furprenante , e’eft 
“qu’on n’en rencontre aujourd’hui que 
peu de véfliges, On t'ouve très-com- 

Gy 
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munément dans le -Pays des ruines de 
temples idolâtres , des autels, des fta- 
tues, des vales pour les facrifices & - 
d’autres monumens du paganifme , au 
Ven que les traces du chriftianifme 
font par-tout très-rares, Les premiers 
Sarrafins détruifirent , par une fuperfti- 
tion brutale, tous les plus faints mo- 
numens, & l’on remarque encore au- 
jourd'hui le même fanatifme dans les 
Arabes modernes. Quand ils condui- 
fent leurs troupeaux dans le voifinage 
de quelques ruines, s'ils y trouvent 
des croix, des images de faints &.d’au- 
tres objets qui aient quelque rapport 
au chriftianifme, ils fe font un de- 
voir religieux de Îles mettre en piéces. 
En général, tous les Mahométans ont 
une télle horreur des, images & de tou- 
tes fortes de figures peintes ou fculp- 
tées, qu'ils ne fouffrent aucune repré- 
fentation de ce genre, non fealement 
dans leurs mofquées ëc dans leurs mai- 
fons, mais même fur les étoffes dontils 
font leurs meubles & leurs habits.L’Em- 
-pereur de Maroc, Mouley Tfmaël ayant 
reçu de France quelques piéces de drap 


DES ESCLAVES EN BARBARIE. SO 
d'or, Il les confidéra d’abord avec 
beaucoup de plaifir, & parut frappé 
de la beauté du travail; mais apper- 
cevant dans le deflein quelques peti- 
tes figures, il s’écria haram , hiram, 
c'eft-à-dire, il y a péché, & les fit 
Letiets | | 
Les Chrétiens, qui fe trouvent au- 
jourd’hui en Barbarie, font en très 
petit nombre. Ce font ordinairement 
quelques efclaves qui fe font rachetés 
&c qui s’établiflent en différentes villes 
pour y faire quelque commerce. Au 
refte, ils ne font pas plus maltraités 
que les autres fujers ; &, excepté qu’ils 
ne peuvent avoir aucune part aux Char- 
ges & aux affaires, leur condition n’a 
rien qui puiffe les rendre malheureux. 
Voyons un peu à préfent fi celle des 
efclaves eft aufli miférable qu'on le dit 
communément. | 

Voici comment M. Laupgier de Taf- 
fy , commiflaire de marine, qui a ré- 
fidé plufieurs années à Alger, s’expli- 
que fur lPétat des efclaves en Barba- 
tie, Tous ces efclaves , dic cet écri- 
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vain (a), ne font pas, à beaucoup 
près, aufli malheureux qu’on le débite 
dans des relations fabuleufes, faites par 
es moines ou par des gens qui ont 
été efclaves, Les uns & les autres ont 
leurs raifons d’en impofer au public. 
Ce rapport femble en effet confirmé 
par plufieurs particularités qu’on trouve 
éparfes en différentes hifloires de Bar- 
bärie, & que nous allons rapporter. 
Comme il n'y a point de domefti- 
ques libres dans toute la Barbarie, on 
ne fe fert que d’efclaves à Alger : les 
maîtres en ont beaucoup de foin. Il y 
en a, dit lhifiorien de ce royaume, 
qui fe font un plaifir de les habiller 
proprement, & de les bien entretenir 
pour s’en faire honneur. Plufeurs de 
ces efclaves ont autant, & quelquefois 
plus de pouvoir dans la maïfon que 
leurs maîtres 3 ils couchent dans la 
même chambre, mangent avec eux, 
font chéris & traités comme leurs 
enfans ; mais ceux qui font libertins & 
méchans s’attirent fouvent de mauvais 


La] Hifoire d'Alger, chap. 16, page 27% 
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traitemens ; on prend garde cependant 
d’altérer leur fanté pour pouvoir les 
revendre avec avantage. On peut dire 
en général que Pavarice de tous les 
Barbarefques eft la fauve-oarde des ef- 
claves, & fert, pour ainfi dire, de 
rempart à leur confervation. Ils font 
même ménagés par leurs maitres au 
_ point qu’ils ne reçoivent que de legers 
châtimens pour des crimes qui leur at- 
tireroient la mort s'ils étoient dénon- 
cés à la juftice publique, On ne les 
maltraite que lorfqu’ils manquent grié- 
vement à leur devoir, & jamaisonne 
les fait travailler au-deflus de leurs for- 
ces , parce qu'on craint de les rendre 
malades ou de les perdre. 

On doit diflinguer deux fortes d’ef- 
claves, ceux du gouvernement du Dey 
ou de la république, & ceux qui ap- 
partiennent à des particuliers. Dans 
toutes les prifes, le huitiéme apparte- 
nant au Dey , il a droit de choifir 
parmi les efclaves qui fe font. Il prend 
enfuite, dans ceux qui lui reviennent, 
les plus jeunes & les mieux faits pour 
le fervir en qualité de pages. Les 
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autres font logés dans de vaîfles bâci- 
mens appelés bagnes, où on les en- 
ferme tous les‘foirs. Il y a une cha- 
pelle dans chaque bagne, & on y fait 
librement l'exercice de la religion chré- 
tienne, Chaque efciave a par jour une 
ration de trois petits pains pour toute 
nourriture , un petit matelat & une 


couverture de laine. Ceux de ces ef- 


claves qui veulent fe procurer des fe- 
cours par leur induftrie, vont travail- 
ler en ville en payant un petit droit au 
gardien Bachi, & font obligés de re- 
venir coucher tous des foirs aux ba- 
gnes. On emploie aux ouvrages pu- 
blics ceux qui ne fçavent aucun mé- 
tier ; mais leur travail eft alternatif: 
on les divife en deux bandes, dont 
l’une travaille un jour, & fe repofe 


Je lendemain. On en envoie aufli fur 


des corfaires pour faire le fervice de 
matelots ou de rameurs; ils ont part 
aux prifes felon qu’ils font habiles. Le 
Dey retire les deux tiers de leur part, 
& leur laiffe l’autre. Il en ufe de même 
avec les ouvriers propres à la conf- 
trudtion des vaifleaux que les .arma- 


il 
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teurs emploient. Du ie de ces efcla- 
ves ont le privilége de tenir taverne 
moyennant un droit anpuel au Dey & 
au gardien Bachi, Turcs , Maures, 
Chrétiens, tous y font bien reçus. Ces 
taverniers gagnent confidérablement ; 
& pourroient 3 dans une année, amaf- 
{er le prix de leur liberté ; mais ils ai- 
ment mieux {e livrer au Rheinage & 

à la débauche. 

- Les efctaves des particuliers ne font 
pas plus maltraités que ceux du Deyz : 
leur fort dépend de l'humeur du mai- 
tre, mais le plus fouvent de leur bonse 
ou mauvaife conduite. Rien n’eft plus 
commun que de voir les eiclaves chré- 
tiens adonnés à toutes fortes de pe 
Il y en a qui fe trouvent ‘ bien 
Alger, foir par le profit qu’ils retirent 
de leur induftrie , fuit :par la facilité 
qu’ils-ont. de fuivre leur inclination 
au libertinage, qu'ils achetent le droit 
d’être efclaves toute leur vie. [ls con- 
viennent de leur rançon avec leurs 
maitres, & entrent en paiement d'une 
partie ‘afin de ne:pouvoir plus êtr 
vendus à d’autres. Outre cela F ces 
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captifs paient tant par lune à ces mé- 
mes maîtres, pour être libres de tra- 
vailler pour leur propre compte, & 
ne paient point le refte du prix con- 
venu de leur rançon à deffein d’avoir 
le nom d’efclave & d’être protégé en 
cette qualité. Il faut obferver que, 
généralement parlant, les efclaves font 
moins expolés aux infultes que les 
chrétiens libres 3 parce que s’il arri- 
voit qu’un des premiers tombât ma- 
lade ou mourûüt de quelques mauvais 
traitemens , celui qui en feroit coupa- 
ble fe verroit expofé au reflentiment 
du patron de l’efclave, & obligé de 
lui en payer un prix fort au-deflus de 
fa valeur réelle, | 
On doit convenir cependant qu’il fe 
trouve des efclaves fort à plaindre ; ce 
font ceux qui pañlent pour riches & 
qui tombent communément entre les 
mains des Tagarins, race de Maures 
Andalous, qui ne les achetent que 
pour en tirer un gain mercenaire. Ces 
maitres intéreflés les emploient à de 
rudes travaux ; fans leur laifler le 
-moindre profit, les traitène & lesnour- 
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riffent mal, dans la vue d’engager ces 
malheureux à fe racheter promptemenr, 
& à un prix exceflif. Ce qu’il y a de 
fâcheux, c’eft que ces Tagarins ont 
un talent merveilleux pour difcerner 
ceux dont on peut tirer le plus grand 
profit ; tels que les prêtres, les reli- 
gieux & les gens qui n'exercent au- 
cune profeffion méchanique. Un cap- 
tif, d’une condition diftinguée , ne. 
fçauroit trop être en garde contre les 
recherches de ces marchands avides 
qui mettent en œuvre toutes fortes de 
rufes, jufqu’à corrompre les compa- 
gnons de fa fervitude pour s’inftruire 
de fon état & de fes facultés. 
Les femmes, dont on efpere une 
bonne rançon , tombent toujours au 
partage du Dey qui les fait conduire 
dans une maïfon particuliere où elles 
font gardées & bien traitées jufqu'au 
temps de leur délivrance. Les autres 
font vendues au plus offrant, & li- 
vrées fans réferve à tous fes caprices. 
C’eft une erreur de croire qu’on tà- 
che d’attirer tous ces efclaves au Ma- 
hométifme par la voie des carefles, 
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ou à force de periécutions. Les Bar- 
barefques ne les achetent que pour les 
vendre aux peres de la Rédemption, 
& feroient très-fâchés qu’ils fe fifflent 
Mahométans, parce que leur avarice 
n'y trouveroit pas fon compte. Îln’y 
a guére que des gens riches , qui, 
ayant de jeunes efclaves , cherchent à 
les convertir, dans Pefpérance d'en 
faire de bons Mufulmans. [ls les éié- 
vent comme leurs propres enfans, & 
croyent en cela faire une œuvre très- 
agréable à Dieu. Quant aux efclaves 
d’un âge fait, loin de les féduire , les 
Algériens leur refufent très-fouvent la 
circoncifion ; difant communément 
qu'un mauvais Chrétien ne peut être 
bon Mahométan. On en trouve un 
exemple dans l’hifloire d'Alger. Un 
Marfeillois, nommé Jean , follicitoit 
en vain depuis longtemps Ja permif 
fion d’apoftafier ; auprès du général des 
galeres de cette république ; dans la 
vue d’être difpenfé de s’embarquer. 
Pour parvenir à fon but, il paroît un 
jour devant le général , habillé à la 


Lurque, difant qu'il s’appelloit Muf- 


DES ESCLAVES EN BARBARIE. 67 


tépha, & qu’il étoit Mufulman. [lui 
demanda s’il étoit circoncis, & or- 
donna de le vifiter : on trouva qu'il 
ne l’étoit pas. Le général lui fit don- 
ner la baftonnade, fous prétexte qu’il 
s'étoit mocqué de la religion. Jean 
refta Chrétien malgré lui : fut racheté: 
& repañla dans fon pays peu de temps 
après cêtte avanñture. 

Loin de gêner les efclaves fur Particle 
de la religion , plufieurs maîtres les con- 
duifent eux-mêmes à la chapelle du ba- 
gneles jours de fête folemnelle , & s’in- 
forment avec foin s’ils rempliffent leurs 
devoirs de Chrétiens. Au refte, la- 
poftafie-ne procure point ici la liberté 
comme en Turquie ; mais elle rend la 
condition des efclaves un peu plus 
douce, en ce qu’elle ôte aux maîtres 
la Hberté-de les revendre, & fournit 
aux captifs plus-.de facilités pour fe 
fauver, Si lon dontoit la liberté à tous 
ceux qui embrafferoient le Mahomé- 
tifme , dit l'écrivain que nous avons 
cité, il n’y auroit guére de rédemp- 
tions à-faire ; car il n’eft que trop für 
que la -plupart.font refufés. Tout ce 
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qu on a vu prouve aflez que la capti- 
vité à Alger n’eft pas auffi rigoureu=" 
fe qu'on la dépeint communément, 
L'exemple fuivänt va faire voir qu’elle 
left encore moins à Tunis. Ramadan, 
Dey de cette ville, s'étant réfugié en 
169$ ; pendant té troubles de ce 
royaume ; auprès du Grand-Duc de 
Tofcane, avoit à fa fuite vingt-cinq 
efclaves Italiens , la plupart même 
Tofcans ; lorfque Ramadan fut rap- 
pellé pour être fait Bey en 1696, ces 
efclaves eurent beau être follicités de 
refter dans leur patrie, par leurs pa- 
rens, leurs amis & par les éccléfisfti- 
ques, ils ne voulurent point quitter 
leur maître, & retournerent à Tunis 
_avec lui, en repréfentant qu ils yavoient 
libre exercice de leur religion , tous 
les fecours fpirituels qui leur .étoient 
néceflaires , & toutes les commodités 
temporelles, en vivant honnêtement, 
Un trait plus fort encore , c’eft ce que 
dit Laugier ; j’ai été  prifonmier de guerre 
des Efpagnols en 1706 , j'ai refié un 
an parmi eux, j'y ai été traité avec 
tant d'inhumanité &* de rigueur , que 
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je preférerois dix ans d’efclavage à 
Alger à un an de prifon en Kfpagne. 
Ce qui fait d’abord trouver cette con- 
dition fi dure à un Européen, c’eft 
que la fobriéré & la vie läborieufe des 
Algériens manquent de ces commo- 
dités, de ces plaifirs que le peuple 
même trouve en Europe. | 

Le miflionnaire, auteur de l’état des 
royaumes de Barbarie, dit de même 
qu'à Tripoli, les Turcs font plus hu- 
mains qu'ailleurs, & que la fervitude 
y eft beaucoup plus douce que dans 
les autres endroits de la Barbarie, ce 
qui même lui paroît un artifice dan- 
gereux dont le démon fe fert pour ga- 
gner des ames, & un efclavage très- 
dur & très-pénible (a). 

La relation des états de Fez & de Ma- 
roc par Ockeley, rapporte , à la vérité, 
que le fort des efclaves dans ce royaume 
eft plus déplorable ; cependant il paroît 
par fes récits mêmes, que cette mifere 
exceflive ne confifte qu’à être obligés 
de travailller & à ne vivre que de pain 
& d’eau, puiiqu’il fe trouve plufieurs 
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efclaves dont la conduite ie Paë 
fetion de leurs maîtres , leur fait ob-. 
tenir bien des adouciflemens & une 
forte G'EURS fur le travail déleurs 
camarades. Ce font ces fortes de par- 
venus, dit larelation, dont la rigueur 
éft fans bornes. Plus cruels que ceux 
du pays, ils battent leurs freres fans 
- miféricorde, & fe font obéir avecplus 
de dureté que leurs maîtres. Mouette 
faconte aufhi dans lhiftoire de fa capti- 
- vité plufieurs avantures arrivées à lui- 
même & à des compagnons de fonin- 
fo:tune qui fuppofent une affez grande 
liberté, & qui ne font pas préfumer, 
qu’en général, les peuples de Barbarie 
{ont naturellement auf inhumains qu’on 
les repréfente. En fuppofant cepen- 
dant la réalité . ces qualités inhu- 
maines des peuples de Fez & de Ma- 
roc (a), les effets en font toujours 
tempérés par l’avarice qui “ la pafon. 
drninaite. 
Il réfulte de tout ce qu’on vient de 
lire fur l’état des efclaves Chrétiens en 


Barbarie, qu’à Tunis , Alger & Tri- 
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poli, ils font aflez bien traités pour n’a- 
voir à fe plaindre que de la perte de 
leur liberté qu’ils peuvent même fe 
procurer eux feuis par leur bonne con- 
duite & par leur induftrie. Quant à 
Fez, Salé & Maroc, lefclavage y 
eft certainement rude ; mais on doit 
convenir aufli qu'il y à beaucoup d’exa- 
gération dans les récits que Pon en fait. 
Ïl faut fur-tout fe défier de cet appareil 
barbare de buchers, de potences, de 
pals, de fers énormes & d’autres inf- 
trumens de fupplices que les pieux 
_e offrent par-tout en fpectacle 
dans leurs égliles, comme étantdef- 
ét A tourmente: perpétuellement les 
malheureux que le fortconduitenBarb:- 
rie pour les obliger à changer dereligion 
& pour le plaifir de les faire foutfrir. 
Lorfque les rachats font faits, dit 
lhiflorien d'Alger, » les peres rédemp- 
» teurs Efpagnols ont grand foin d’em- 
pêcher les efclaves de couper leur 
» barbe qu’ils ont laiffé croître jufqu’à 
» leur ceinture. Arrivés en Efpagne, 
>» On y fait une proceflion folemnelle 
» où les efclaves font conduits deux 


72 Mélanges intéreffans, &c, 


» à deux avec leurs bernuches ou ca- 
» pes morefques, de longues barbes, 
» & chargés de chaînes qu’ils n’ont ja. 
» mais portées; toute cette fcene at- 
> tire la compañlion du public qui fait 
» de grandes libéralités & jette des 
» piéces d'or & d’argent dans des 
» baflins que des perfonnes de diftinc- 
» tion fe font un honneur de porter, 
» fans compter Îles charités qu’on fait 
»> au couvent de la Rédemption. 
Les religieux de la Mercy & de la 
Trinité donnent à peu près en France 
un pareil fpectacle ; & quand même 
on pourtoit leur reprocher d’y met- 
tre quelque oftentation, il y auroit de 
l'injuffice à ne pas convenir qu’elle 
tourne à l’avantage de Îa religion, & 
qu’elle eft peut-être même néceflaire 
pour exciter la charité publique qui de- 
vient tous les jours de plus en plus 
difficile à émouvoir. On ne peut non 
plus difconvenir que ces religieux, en 
confacrant leurs travaux à la rédemp- 
tion des captifs, ne rendent un fer 
vice important à l’humanité, & ne 
méritent beaucoup de leur patrie. 
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INTROD UCTION. 


IL {eroit fupertlu de nous arrêter à 
parler du temps où l'Égypte a éte con- 
pue; il ny a point de peuples plus 
anciens que les gyptiens. Les anciens 
hifloriens fecrés & profânes de Panti- 
quité en font mention avec les plus: 
grands éloges. On peut voir Phiftoire 
de cette nation dans l’hiftoire univet- 
lelle de l’immertel Boffuet , & dans 
_ l'hifloire ancienne de Rollin. Quant à 
notre deflein , il fe bornera à décrire 
la fituation , l’étendue aétuelle & Îles 


productions les plus remarquables de 
Tome VIIL 
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ce pays, & à parler un peu de fes ba- 
bitans. 

Dans cette vue, nous avons con- 
fulté les voyages de Paul Lucas, de 
Granger, de Shaw , du doeur Pocoke 
de Norden, abrepés dans les voya- 
 geurs modernes , les remarques du 
pere Siccard dans les lettres édifian- 
tes & la defcription de l'Ésypte de 
Mailler. Mais un voyageur très-mo- 
derne & très-eftimable, c’eft Haffel- 
quitz, fçavant médecin des académies 
d'Upfal & de Stockolm, qui a par- 
couru la Paleftine & l’Écypte depuis 
1749 jufquen 1752 qu'il mourut à 
Smyrne (a). Il avoit laiffé des obfer- 
vations intéreflantes fur l’hifloire na- 
turelle des pays qu'il avoit vifités. 
M. Linnœæus, ce fçavant écrivain fi 
chéri des Naturaliffes, les a publiées 
en Suédois par ordre de la Reine de 
Suéde, fous le titre de Voyage d’Haf- 
félquiiz en Palefline & en Egypte. Il 
a été traduit à Roftock du Suédois en 


. Ta] Voyez le Journal Encyclopédique du 15 du 
mois d'août 1762. 


DE LUE GOYR TR ve 
Allemand. en 1762 : nous ne faïfons 
e ® « 17 . 
qu'indiquer ici cet ouvrage : il n’a 
pas été poflible de nous le procurer. 


DESCRIPTION GÉOGRAPHIQUE 
DE EÉGYPTE. 
Ses différens noms, fon climat. 


Cette contrée, autrefois fi fameufe, 
eft une province de l’empire Ottoman, 
& la feule qu’ils poflédent en Afri- 
que. Confidérée fans aucune divifion, 
elle s’étend depuis le vingt-quatriéme 
degré de latitude jufqu’au trente-troi. 
fiéme , & depuis le quarante-huitiéme 
degré de longitude jufqu’au trente- 
deuxiéme. Ainfi elle a deux cent lieues 
de long & environ trente dans fa plus 
grande largeur ; elle eft bien moin- 
dre en quelques endroits, car le pays 
eft refferré de l’orient à l'occident par 
deux chaînes de montagnes qui ne laif- 
lent entre elles qu'un efpace de cinq 
à fix lieues. Ses borfes font , au nord 
la Méditerranée; au couchant la Bara 
2 A4 
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barie & le défert de Barca; au fud la 
Nubie, & à l’orient l’Iffhme de Suès 
& la Mer-Rouge qui la féparent, le 
premier de l’Arabie , & la derniere de 
la Paleftine. | 

Cette contrée a porté différens noms; 
les Juifs Pagpellent Mefraim ; les Ro- 
mains Auguffanica ; Hérodote, Xéno- 
phon, Homere leppellent de trois 
noms diférens (a). Elle a enfin reçu 
des Grecs celui d'Égypte, d’un de {es 
Rois appellé Egyprus , fuivant Strabon 
-& Divdore de Sicile, & cenoma pañlé 
dans toutes les langues d'Europe. Les 
Turcs lappellent Elkobit. 

L'air d'Egypte efl extrémement 
chaud , & fort fujet à fe corrompre; par 
les exhalaïifons pernicieufés qui viennent 
des eaux croupiffantes du nil après qu’il 
s’eft retiré, auffi eft-il très-mal fain , &e 
la pefte délole fouvent cette province. 
La principal riviere qui Parrofe eft le 
Nil Apiès avoir coulé paifiblement 
dans PEthiopie où il prend fafource, il 
entre dens la haute Egypte par fa plus 
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grande cataracte. La il fe précipite avec 
un bruit affreux en formant une nappe 
de trente pieds de large, laquelle décrit 
un arc fous lequel on pourroit pañer 
fans fe mouiller. Îl traverfe cette pro 
vince dans toute fa longueur, & fon 
débordement en fait toute ha richefle. 
Nous en parlerons avec plus d’étendue 
à l’article de la Ville du Caire, où l’on 
_mefure chaque année la hauteur de li- 
nondation. 


HISTOIRE NATURELLE D'EGYPTE, 
Regne Véaëal. | 


… L'Egypte a toujours été d’une pro 
digieufe fertilité principalement en 
bleds ; c’eft ce qui lui avoit fair donner 
le furnom de horreur populi romani , 
grenier du peupleromain. Le ris, or 
ge ; les cannes de fucre, les légumes de 
route efpece n’y font pas moins abon- 
dans. Il en eft demême des arbres frui- 
tiers, tels que les citroniers , les oran- 
gers , les pêchers & tous ceux d’Euro- 
pe. [ne doit être queftion ici que de 
D iij 
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ceux qui font particuliers à cette cons 
trée. Dans cette clafle, il faut placer 
le doum ou micoulier , dont les feuilles 
ne fortent qu’à l’extrémité des bran- 
ches où elles fe forment en gros bou= 
-quets fi parfaitement égaux , qu’on croi- 
roit que c’eft un effet de l’art, On doit 
y ajouter auffi, d’après Paul Lucas , le 
fical, le hilegie,Le maftie (a), Palcana, 
qui eft une forte de troefne, le tamarin, 
& différentes fortes de figuiers qui nous 
font inconnus. Les forêts qui fontfort 
rares dans ce pays ; font des palmiers & 
des cedres , mais en général le terroir 
n’eft pas propre aux arbres à moins 
qu'ils n’y, foient bien cultivés, &-e 
pays manque de bois prefque par-tout. 
Les plantes y font au contraire en grand 
nombre , & on y en trouve de fortcu- 
tieufes, De ce nombre font la ftramo- 
nic, dont le fruit renfermé dans une 
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Fa I feroit À fouhaiter de ce Voyageur eût | 
donné des defcriptions exz@es de ces arbres ; en. 
auroit pu voir fi, malgréiles noms étrangers done 
illes appelle, ils n’ont pas quelque reffemblance 
avec d’autres arbrès connus | 
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efpece de coquille, dit notre Voyageur, 
contient des graines qui enivrent & 
caufent des accès de démence ; la co- 
locaffe qui ne porte en Egypte ni fleurs 
nifruits , quoique ailleurs elie porte Pun 
& l’autre ; la cafle, dont les vertus pur- 
gatives ne fi bis connues , & le {er- 
ban qui a des propriétés tout-à-fait op- 
polées à celles de la caffe. La plante 
qu'on appelle Berd, & que les Grecs & 
les Latins nomment papyrus, croit fur 
les rivages du nil, & pouife unetige de 
neuf à dix pieds de haut. Le tionc elt 
Les dés d’ on. très-sgrand nombre né 
fiores longues & droites qui produifer 
de petites fleurs. Les feuilles de la 
plante ref Femblenr: à la lame d’une énée, 
On s’en fert pour tenir les plaies ou- 
vertes ;, & l’on prétend que la cendre 

de la tige guérit celles qui ne font pas 
… invérerées, Les anciens Egyptiens ti. 
_ roient de la tige de cette plañte une 
moelle dont ils compoloient une fubf- 
tance qui leur fervoit à faire du papier 

& c’eft de-là qu’eft venu le nom de LE 
pier, qui a té donné à la compofition 
de ce e genre, 
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La melochie eft une autre plante dont- 
les feuilles font fort approchantes de 
celles de notre betterave ; on l’emploie 
dans les mêmes maladies où l’on fait 
ufage de mauves. Ceft auffi l'aliment 
le plus commun & le plus agréable d’'E- 
gypte , cuite & accommodée aïnfi que 
nos navets ou nos épinards. Les melons 
ordinaires, les pafteques, les concom- 
bres, n’y {ont pas plus rares qu’en Eu- 
rope, mais beaucoup meilleurs. 

Granger, qui étoit en Egypteen 1730; 
donne la nomenclature fuivante (a). Les 
plantes fingukieres , dit ce Voyageur, 
qui éroit Chirurgien, font le papyrus, 
le caffier, quatre efpeces d’acacia, le 
dom , le napque efpece d’arzerolier fau- 
vace, le fafaf femblable au faule, le 
barnouf, le faffeira , l’hermodatte blanc, 
Palfélaié du goût de l’origan, Pabelafis 
qui reflemble au fifirinchium avec un 
goñt de châtaigne, la melouquié, ef- 
pece de mercuriale , le colquas où 
arum Egyptiacum, le lotus forte de né- 
nuphar , l’achar efpece de titimale gom- 
pr PNA SRE MR RS none 
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meufe & épineufe, portant des goufiss 
comme le haricot, le caterraribas efpe- 
ce de coloquinte , l’aber femblable au 
romarin, le abbas efpece d’acacia fau- 
vage , &le fimcka raifort fauvage, 

Il ajoute qu’il n'y a ni amandiers ni 
noyers ; & que le féné qui pañle d'Egype 
te en Europe vient de la Nubie.. 


REGNE ANIMALE 


Oatre les animaux domeftiques tels: 
que les bœüfs, les chameaux, les bufless, 
les ânes , les chevres , les moutons, les 
chiens., les chats , qui appartiennent à 
cet article ,,on doit joindre encore les 
animaux fauvages qui font des bœufs 
fauvages , des tigres , des jackals, des 
loups, des fangliers, des renards, des: 
gazelles, des daims , des finges & des 
ichneumon, Ce dernier, qui eft de la: 
grandeur d’un chat porte aufhi le nom 
de mangoufte , de rat de pharaon ou 
rat d'Egypte. Il eft couvert d’un poil 
fort rude & moucheté de blanc, de 
jaune & de cendré. Il a la tête oblon…. 
gue , le muzeau court & la gueule très 
BA | DR. 
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petite. Sa langue , fes dents, fes parties 
naturelles font comme celles du chat; 
il a auffi des mouftaches fort épäifies, 
une queue à peu’ près femblable à celle 
du renard , des oreilles courtes & cen- 
drées ; des jambes noires & les pieds de 
derriere armés de griffés. On donne le 
nom de mains à fes pieds de devant, 
parce qu’elles lui fervent comme aux 
finges pour prendre fa nourriture, & 
même pour puifer de l’eau pour boire. 
Il fe vourrit de lézards, de cameleons, 
de ferpens, de limaçons, de rats & d’au- 
tresanimaux. On prétend que lichneu- 
. mon eft l’ennemi du crocodile, qu’il fe 
glifle dans fon ventre pendant qu'il 
dort & lui ronge le foie (a). Mais il 
faudroit que ce récit eut été fait par des 
naturaliftes pour captiver entierement 
notre foi. Ce qui eft plus sûr c’eft qu’il 


(a) On voit dens le jardin des Tuileries la figure 
dun ‘ichneumon & celles d’un hippopotame & 
d’un crocodile + groupés près de la flatue qui 
repréfente le Nil avec fes quatorze enfans, qui 
font l'emblème des différentes crues de ce fleuve; 
qu’on difoit être de quatorze coudées. 
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brife fes œufs chaque fois qu’il en ren- 
contre. Cette antipathie pour le cro- 


codile lui a anciennement attiré un 


culte de la part des Egyptiens qui divi- 


nifoient en quelque façon tous les objets 
dont ils tiroient desavantages eflentiels. 
Comme il attaque l’afpic & tous les fer- 


pens, on lui attribue l'inftinét de fe 


vautrer dans la boue , defe plonger dans 
Peau & de fe rouler enfuite dans la 
poufhere qu’il lai iffe fécher au foleil à 


deflein de fe faire une efpece de cui- 


rafle qui le garantifle de la morfure des 
enneinis qu’il a à combattre. Cet ani- 


mal n’eft pas bien difficile à apprivoi- 
fer &il tientlieu de chats; maisil né 


peut fouffrir ces animaux & leur livre 
une guerre perpétuelle. Il joue & ba- 
dine volontiers avec les hommes, & 
plus ag réablement qu'un chien. Comme 


il aime ébesutons lès œufs de poule &: 
qu’il à la gueule trop étroite pour les 


* faifir, il les cafle en les roulant de plu- 


fieurs façons, avec une adreffe &une 


legereté qui font fort amufantes. 


: Nous ne devons pas oublier de parler’ 
ici de l’hippopotame & du crocodile qui 
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font des animaux amphibies, & qu’on 
trouve communément dans le nil, 


HrPOPOTAME 
ou CHEVAL DERIVIERE. 


L’Hiposotame eft un animal quitient 
extérieurement du cheval & du bœuf. 
& qui vit plus fouvent dans l’eau que 
fur la terre. {l à la tête de la forme de 
celle du cheval, mais large de deux 
pieds & demi, & longue de trois pieds, 
Pouverture de la bouche eft large d’un 
pied. Son corps eff beaucoup plus gros 
que celui du bœuf, mais taillé’ de mê- 
me. Ïl à les oreilles & les yeux fort 
petits; les narines larges, les jambes. 
exceffivement grofles &c les pieds grands 
& fourchus. Sa queue qui a un pied de. 
long eft groffe à fon origine & fe ter- 
mine tout-à-coup en pointe avec une 
touffe de poil. La peau de l'hipopota- 
me eft très-épaifle ; très-dure ; d’une: 
couleur obleure. Il n’a que peu ou point 
de poil excepté au mufeau , où il a une 
mouftache femblable à celle des lions. 


& des chats. Cet amphibie n’eft pas. 
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particulier au nil. On le trouve aufli 
dans le niger, & dans prefque toutes. 
les grandes rivieres de PAfrique. El 
vient refpirer fouvent à la furface de 
Feau & y poufier des hennifflemens. Il 
dort dans les rofeaux fur le bord des: 
rivieres , & ronfle de façon à être bien 
tôt découvert. Sa courfe eft pefante &e. 
fi peu prompte, qu’il ne fçauroit at- 
_trapper un homme qui le fuit,e’eft ce qui. 
rend les Negres affez hardis pour aller: 
Vattaquer lorfqu’il eft à terre. I en eft 
autrement lor(qu’il eft dans l’eau; c’eft 
là fon véritable élément, & où il jouit 
de la plus grande force. Il fe défend 
courageufement contre les bâtimens qui 
lui font la chafle. Plein de fureur fes 
yeux font étincelans. II préfente des 
dents menaçantes & s’en fert pour en 
lever quelquefois des morceaux de bois. 
confidérables.. {| renverferoit une cha- 
louppe de quelque grandeur qu’elle 
fût. On ne peut le bleffer que fous le 
ventre & entre les cuifles. Par-tout- 
ailleurs fa peau eft fi dure , que les ba- 
les ne peuvent la pénéirer. Les flêches 
s'y émouflent. La femelle de cheval 
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marin fait fes petits à terre où elle les 
allaite & les éleve ; fe jettant dans l’eau 
avec fes enfans au moindre bruit qu’elle 
éntend.i# 5! | 

Le Pere Labat (4) rapporte que 
Phipopotame qui eft fort fanguin {çait fe 
faigner d’une façon particulisre. Il cher- 
che une pointe de rocher fort aigue & 
. fort mince ; il s’y frotte vivement juf- 
qu’à ce qu'il fe foit fait une ouverture 
. fuffifante pour laifler couler fon fang. 

il s’agite même violemment pour en 
accélerer Pécoulement. Lorfqu’il jage 
que la faignée a été aflez abondante, 
il va fe coucher dans la vafe pour cou- 
_vtir la plaie qu’il s’eft faite. Si ce fait 
eft vrai, il eft à préfumer que l’ufage 
de Ja faignée n’eft point une invention: 
moderne, puifque l’hipopotame en con- 
noit Putilté, & la pratique, vraifem- 
blablement avant qu’il y ait eu des. 
Chirurgiens. 


annemeunnenenno en Rennes 


(a) Nouvelle relation de l’Afrique , tome s,. 
Page 274, in-12, Paris, 172$ |; 


CrocoDire. 


Cet animal amphibie eft affez connu 
pour nous difpenfer d’en donner une 
longue defcription. Il fufira de nous 
attacher à quelques particularités EL 
pourront amuler. Le crocodile eft le 
plus grand de tous les lézards, & 4 
trouve en différends endroits de l’Inde, 
de PAmérique a ainfi qu ’en Afrique. Bo- 
chart croit que de c’eft cetanimal dont il 
et fait mention dans l’Ecriture fainte 
fous le nomde Leviathan. Sa grandeur 
eft l depuis vingt. pieds jufqu’à trente &e 
même davantage. 

Ileft peu d'animaux d’une voracité 
auffi dangereufe que le crocodile, & la 
nature lui a donné tout ce qui lui étoit 
néceflaire pour l’aflouvir. Une tête fort 
large , un gofier de même, une gueule 
ouverte jufqu'aux oreilles, garnie de 
dents longues très-pointues qui s’em- 
boitant exaétement les unes dans les 
autres ne peuvent trouver qu’ une foible 
réfiftance. Cet animal n’a que la ma- 
choire fupérieure de mobile, elle s’arti 
cule à la nuque du col. Cel le infétiente 
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eft attachée à l’os du fternum,&c acquiere: 
plus de force par cette immobilité. Les: 
pieds qui font fort courts {ont armés de 
griffes fort crochues , & fa queue pref- 
que auffi longue que fon corps eftrondé 
& couverte, ainfi que le dos, d’écailles 
très-dures & impénétrables , excepté 
fous le ventre où elles font plus molles 
& très-minces, Ces animaux habitent 
dans les rofeaux & fe couwchent dansla 
vale où ils reftent immobiles pour at- 
tendre leur proie Ils dévorentindiftinc: 
tement tout ce qui s’oflreà eux, poif- 
fons , reptiles, hommes, enfans, befe 
taux. Îl commencent par affommeravee 
leur queue les animaux d’une certaine 
grofeur qu'ils ontattrappé , & les man- 
‘gent enfuire tranquillément. Le croco- 
dile eft beaucoup moins dangereux für 
terre que dans l’eau, parce qu'il ne peut 
fe retourner que difficilement ; au lieu 
qu’il nage avec beaucoup de rapidité. 
On prétend que ces animaux s’accou- 
plent de la même maniere que les ba- 
feines (a) , c’eft-à-dire , que le mâle ren- 


(a) Wosez le premier volume de ces Mélanges » 
page 41» à | 
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verfe fa femelle fur le dos & l’aide en- 
fuite à fe relever. Elle pond ordinaire- 
ment quinze ou vingt œufs qu’elle en- 
terre dans le fable, & qui éclofent ainfi 
ue ceux de tortue par l’ardeur du fo- 
Jeil. Les peuples d'Amérique & les 
Negres en mangent ainfi que dela chair 
de Panimal. Ce qu’on doit fur-tout ob- 
ferver de fingulier, c’eft que le croco- 
_dile provenant d’un œuf qui n’eft pas 
plus gros que ceux d’oye, devienne 
aufh grand que nous avons dit. C’eft 
le feul exemple dans les animaux où la 
nature s'éloigne fi fort des proportions 
ordinaires 
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 Parmiles oifeaux qu’on voit en Egyp- 

te & qui font communs dans nos cli- 
mats , nous devons diftinguer le héron 
à bec de fpatule, Voie du nil, le péli- 
can , le flamand , le chevalier , le faqfaq 
ou trochile. 


| L'AUTRUCHE. 
Le premier de ces oifeaux eft d’une 
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hauteur fi extraordinaire qu’elle va juf- 
qu’à fix à fept pieds. On en trouve en 
différentes contrées de l'Afrique & de 
l'Amérique méridionale, & on en ap- 
porte plufieurs fois en Europe. Il y en 
a eu une à la ménaserie de Verfailles 
_ pendant quelques années. L’atruche a 
des aîles, mais elles ne peuvent lui fer 
_vir qu'à accélérer fa courfe, & non pour 
voler, Elle à un coltrès-long , une tête 
fort petite, platte, prefque chauve & 
délicate. Son bec eft court, pointu & 
fort petit à proportion de fon corps. Ses 
cuifies font fans plumes affez oroff.s & 
charnues ; {es jambes profes & très- 
hautes ; chaque pied @eft formé que 
de deux doigts en avant unis par une 
petite membrane ; la couleur de fon plu- 
mage eft mêlée de blanc, de noir, de 
gris & de cendré, maïs les plumes de 
fa queue font ordinairement blanches 
& fervent à faire des plumets , des ai- 
grettes , &c. On a prétendu que dans 
les pays chauds cet oifeau ne fe donnoit 
pas la peine de couver fes œufs, & qu'il 
fe contentoit de les enterrer dans le fa- 
ble où la chaleur du foleil les faifoir 


” 
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éclore naturellement ; mais c’eft une 
erreur. M. Adanfon nous apprend dans 
fon hiftoire du Sénégal que les autru- 
ches dépofent en effet leurs œufs dans 
le fable , maïs qu’elles les couvent pen- 
dant la nuit , feul tems où ils ont befoin 
d’être couvés dans ces climats brülans 


_ où la chaleur du foleil leut tient lieu 
d'incubation pendant le jour. On a 


effayé en vain de faire éclore à la cha- 
leur du foleil fur une couche & dans un 
athanor à feu lent , des œufs d’une autru- 
che nourrie,dans le parc de Verfailles. 
Où n° ya pas trouvé la moindre difpofi- 
tion à la fécondité, + fans doute la 
grande différéhce des climats propres à 
ces oïfeaux ,  altere, les germes de la 
génération jufques dans fes fources. 
Les autraches font fi gourmandes 
qu elles avalent indifféremment tout ce 
qu’on leur préfente. Îl ne faut pas croi- 
re cependant qu’elles digerent le fer ni 
les autres métaux , puifqu' on a obfervé 
qu’elles les rendent tels qu’elles les ava= 
lent. Loin d'être un aliment pour elles, : 
ces métaux deviennent un poifon qui 
les fait mourir en peu de temps, La 
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chair de l’autruche eft affez bonne, mais 
d’une digeftion difficile. Ses œufs ont 
4 peu près le même goût que ceux d’oye, 
On raconte qu'Heliogabale, fi connu 
par {es débauches, fit fervir un jour fur 
fa table, fix cent têtes d’autruche pour 
en manger les cervelles. 


LE Tor: 


L’Tbis eff un oifeau à peu près de la 
grofleur d’une cigogne avec laquelle 
fa reffemblance l’a fait confondre fou- 
vent. Cependant il eft plus petit, & il 
a le col &les picds plus longs à propor- 
tion. Son plumage eft d’'unblanc fale, 
un peu roux prefque par-tout le corps. 
Les grandes plames du bout des afles 
font noires, le tour de la tête eft fans 
plumes & revêtu d’une peau rouge & 
ridée. Son bec qui eft de couleur au- 
rore eft recourbé en deffous & aflez 
tranchant pour couper les lézards, les 
grenouilles & particulierement les fer- 
pens dont il fe nourrit. Ces ferpens fort 
une efpece particuliere que les vents du 
fud amenent en quantité dans les mois 
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de mai & juin; on dit qu’ils ont quatre 
pattes & des aïles à peu près commeles 
chauve-fouris, L’ibis, dit Lucas, a 
Pinftinét de les aller attendre dars le 
temps {ur les frontieres d'Egypte, 
& il les engloutit en volant. C’eft 
à caufe de ce fervice que les Egyp- 
tiens rendoient à l’ibis des honneurs 
divins , embaumant précieufement fon 
corps & le confervant avec vénéra- 
tion. On a obfervé que cet oïfeau 
re boit jamais d'eau qui foit trou- . 
_ble, & qu'il choifit les palmiers les 
plus élevés pour bâtir fon nid. On pré. 
tend aufli que quand il eft malade, il 
fe donne avec fon bec des lavemens 
d’eau falée, & que c’eft delà qu’on a 
appris Pufage de ces remedes. Il fereit 
fingulier que ce fait furaverré. Alors l'E. 
gypte feroit recommandable par une 
particularité à laquelle perfonne n’a fait 
encore attention ; c’elt de nourrir des 
animaux dont les Chirurgiens & les 
Apoticaires ont appris les premieres 
fonétions de leur profeffions. C’eft une 
erreur de croire avec l’Auteur de PER 
toire moderne, que Pibis ne peut vivre 
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‘gwen Egypre, & qu'il fe laifle mourir 
de faim quand on le tranfporte ailleurs. 
M. Perraut a donné dans les Mémoires 
de ; Académie des Sciences de Paris, 
la defcription d’un de ces oifeaux qui 
avoit vécu plufieurs mois à la ménage- 
rie de Verfailles. | 

Paul Lucas parle encore de certains 
oïfeaux reflemblans à des vanneaux & 
prefque aufli gros. J’en ai vu , ajoute 
t-il (a), » un grand nombre qui vol- 
» tigeoient autour de plufieurs gros 
» crocodiles étendus fur l’eau comme 
» de grandes poutres. Quelques-uns 
» de ces oifeaux entroient dans les 
» gueules des crocodiles, dès qu’ils y 
» étoient entrés, le crocodile refer- 
# moient fagueule, & peu de temps après 
» la rouvroient comme pour les laïffer 
» fortir. Je tirai un coup de fufil, les 
» amphibies s’enfoncerent dans l’eau 
» & les oïfeaux s’envolerent«. J’en 
tuai un de ceux qui pañlerent près de la 
barque où j’étois , & je remarquai qu’il 
avoit au bout des ailes une pointe très- 


(a) Tome 3 ; page 3e 
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aigue. On me dit que cesoifcaux s’en 
fervoient pour piquer le crocodile & 
lobliger à leur rendre la liberté après 
avoir mangé tout ce qu’ils peuvent ra- 
mafler entre les dents de cet animal, 
Notre Voyageur croit que c’eft de cet 
oifeau que Pline a voulu parler fous le 
nom de frochilos. 

Le même Voyageur nous aprendipeu 
de chofe des poiffons du nil.Il dit feule- 
ment que le Variele eft le meilleur de 
tous, & qu’il s’en trouve qui pefent juf- 
qu’à 300 liv.; que le cahout, autre poif. 
fon, n'eft pas moins eftimé.’ Il parle en- 
fuite de plufieurs autres qui n’ont rien 
de remarquable fi ce n’eft le Muge qui 
reffemble au brochet. On prend fes 
œufs pour en faire une efpece de pâte 
fort délicate appellée Boutargue, qu’on 
porte avec foi dans les voyages, en 
prenant la (a) précaution de l’envelop- 
per de cire pour la garantir des mites. 

Pour ce qui eft des reptiles & de in- 


(a) Voyez le Voyage de Granger, page 239. 1 
&onne le nom des poiflons qui fonc les meilleurs, 
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fetes ; on y envoit de toute forte, les 
ferpens, les afpics, les lézards, des 
fauterelles, des coufins, & des mouche- 
rons, defquels la defcription n'a rien 
d’intéreffant. 


GENRE MINERAL. 


On ne trouve pas moins de richefles 
dans le genre minéral que dans les deux 
autres, mais il feroit inutile de les dé- 
tailler. Il fuit de dire que PEgypte 
produit différentes fortes de pierres 
précieufes, telles que des éméraudes , 
des cornalines, des cailloux veinés, 
comme les agathes & fufcepribles d’un 
aufli beau poli, du marbre, du gra 
nit (a) , toutes fortes de pierres propres 
à bâtir. : \ 
SRE 90-60 -rau 2 DD QD DIR LE A SE CE 

La] Voye; les Mémoires de l’Académie des Seien- 
ges pour l'année 1751 ; page 206, M. Guettard y 
donne un excellent mémoire fur les granites d Ee 
gypte, & fair voir que la France en pofiéde de 
pareils. C’eit à cette occafion'que ce fçavant minér 
ralogifte dit qu’il a trouvé des matieres propres à 


faire de la porcelaine pareille à celle de Ja Chine. 
| Entre 
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Entre Suès & le Caïre on trouve 
dans les fables une quantité de hérif- 
{ons de mer, de coquilles bivalves & 
terminées en pointe, dont la plupart 


j'ai reconnu , ajoute cet académicien, qu’elles 
étoient femblables à celles que M. le Duc d’Or- 

léans avoit reçues de la Chine. Les expériences de 

comparaifon que j’ai fait exécuter fous les yeux de 
ce Prince , ne m'ont laiflé aucun doute fur la banté 
des matières de France, Le kaoln &* le pérunrfe 
eft-il dit dans le difcours préliminaire de La chy- 
mie de Schaw , pag. 61, font les deux matiere 
“principales dont les Chinois fe fervent pour leur pors 

celaine, Un de nos fameux naturalifes les a trou- 

vées en France, © s’en eff fetvi pour faire plufieurs 

effais qui ont très-bien réuff. Après une découverte 

auffi bien conftarée, il eft furprenant que M, de 

Lauragais, fi diflingué par fes connoiffances & fon 

goût peur la chymie , ait précendu s’attribuer l’hon° 

neut d’avoir trouvé le premier le fecret de faire dela 

porcelaine pareille à celle de la Chine avec des ma- 

tieres de France. On eft bien plus étonné encore de 

voir que les commiffaires de l’académie qui ont exa- 

miné les effais de M, de Laugaraïs, aient déclaré que 

c’eft une invention qui lui eft due , tandis que ceite 
mêmeîinvention eft confignée dans le recueil des mé- 

moires de leur compagnie, & que ie mémoire de 
M. Guettard a été lu publiquement le o juin j75ke 
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font conformes aux efpeces qu’on prend 
encore aujourd’hui dans lamer-rouge. 


DivisiON DE L'ÉGYPTE. 


On divife communément l'Egypte 
én trois parties. La haute s’étend du 
côté du fud , la bafle vers le nord & la 
moyenne eft fituée au milieu des deux. 


HAUTE ÉGYPTE. 


La haute Egypte portoit ancienre- 
ment le nom de Thebaïde à caufe de 
la ville de Thebes fa capitale , qui étoit 
auffi furnommée Hecatompyle , parce 
qu’elle avoit cent portes, par chacune 
defquelles elle pouvoit , dit-on, faire 
{ortir dix mille combattans. Malgré 
cette fplendeur cette ville a été telle- 
ment ruinée qu'on ne convient même 
pas de lendroit où elle étoit fituée. 
Cette partie de Egypte en comprend 
la moitié que les Turcs appellent Al- 
faid, & divifent en plufieurs diftricts 
qui font peu connus. On n’y trouve 
que quelques villes qui méritent à peirg 
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ce nom, & Girgéeft la capitale de cette 
contrée ; toutes les autres habitations 
ne {ont que de fimples villages qui n’ont 
ni murailles ni fortifications. 

La partie orientale de la haute Egyps 
te,fituée entre le nil & la mer rouge, eft 
occupée par des Arabes vagabonds , 
qui font abfolument indépendans & 
prefque toujours en guerre avec les 
Turcs. C’eft là qu'on voit ce fameux 
défert de la Thcbaïde habité, dès les. 
premiers fiécles du Chriffianifme, par 
tant de pieux folitaires. On y trouve 
encore quelques monafteres parmi lef= 
quels celui de faint Antoine tient le 
premier rang. Les religieux y vivent, 
à ce que nous aflure Lucas, dans la plus 
grande aufterité, n’ayant d’autre occu- 
pation que la priere & la culture des . 
palmiers. La crainte des Arabes les 
oblige à fe tenir perpétuellement r:n. 
fermés & à ne donner entrée dans leur 
couvent que par le moyen d’un panier 
dans lequel on hiffe avec des poulies 
Ceux qu'on y veut introduire. ranger, 
qui y a féjourné, dit qu’il y fut trai- 
té cornme les moines, c’eft - à. dire, 


Ei 
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avec une ration de lentilles foir &c mas 
tin, & du pain afflez mauvais. Les reli- 
gieux ne boivent du vin que les quatre 
fêtes principales : ils le recueillent chez 
exe | 

Tout ce canton eft rempli de prés. 
cieux reftes d’antiquité qui donnent la 
plus haute idée de fon ancienne magni- 
ficence. On y rencontre, dit Paul Lu- 
cas (a), des pyramides plus hautes que 
celles des environs du Caire , des figu-" 
res coloffales , & d’autres grands ou 
vrages qui doivent leur origine aux an= 
ciens Pharzons. Tels font le palais fa- 
meux qu'on appelle Labyrinthe , le 
lac artificiel de Mœris, dont Hérodote 
parle comme du plus faperbe & du 
plus admirable monument de univers. | 


MovENNE ÉGYPTE. 


L’étendue de la moyenne Egypte 
meft guere que de quarante lieues. Les 


(a) Tome 3, page 152 5 10m 25 pag: 24 é} 


faive 
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villes les plus confidérables an ÿ 
rencontre font Fioum capitale d’un pe- 
tit diftrict qui porte le même nom, le 
grand Caire, Gizé & Suès. La ville 
de Fioum eft bâtie fur un canal qui re- 
_ çoit les eaux da nil & qui conduit au 
Caire. On l'appelle Bahr Jufrf, ou le 
Fleuve de Jofeph, parce qu'on pré- 
tend que ce Patriarche l’a fait creufer. 
Cette Ville eft aflez peuplée, Il s'y 
trouve un grand nombre de chrétiens 
coptes qui ont un Evêque. [left peu de 
maïfons qui ne foit remarquable par 
quelques débris de colonnes & d’autres 
reftes d’antiquité. Les environs de 
Fioum , font le lieu le plus agréable & 
Je mieux cultivé de toute Egypte. On 
_y voit des bofquets d’orangers, de 
citronniers , de figuiers , & des champs 
entiers couverts de rafiers. C’eftle feul 
canton de l'Egypte , les monafteres ex- 
ceptés , où Pon voie des vignes & où 
Pon recueille du vin. ere 
Le prand Caire, fitué fur la rive 
orientale du nil, eft la capitale de toute 
PEgypte & la réfidence du Bacha qui 
gouverne la province. Sans en donner 
44 E ii 
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la defcription qu’on trouve en unein- 
finité d’endroits. Nous nous bornerons 
à dire qu'on lui donne trois lieues de 
circuit , fans y comprendre fes faux- 
bourgs ; que l’on fait monter le nombre 
de fes habitans à trois cent mille, celui : 
des bains à 70, fes mofquées à 1200, 
& qu’en général cette ville à air fort 
trifle, parce que toutes les fenêtres des 
maifons font grillées. Elle a effuyé af 
fez récemment deux terribles accidens 
qui y ont caufé de grands ravages. En 
1754 un tremblement de terre ren-. 
verfa une grande partie de la ville & fit 
périr plufieurs milliers d’habitans. En 
375$ un affreux incendie caufé, dit-on, 
par la jaloufie d’une des femmes du 
Gouverneur , confuma un très grand 
nombre de maifons qui avoient échap- 
pé au premier flésu , & ce dernier 
coûta la vie à plus de trois mille 
perfonnes. Arrêtons - nous à ce 
qu’elle renferme de plus curieux. Son 
château mérité d’abord a‘tention. Il eft 
bâti fur une éminence qui commande la 
ville & entouré d’épaifles murailles 
flanquées de grofles tours; mais tout 
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cft mal entretenu. On y arrive per un 
efcalier taillé dans le roc, & dont la 
rampe eft fi douce , que les chevaux &c 
les chameaux le montent facilement, 
Un aqueduc de 320 arches y conduit 
l’eau du nil, & on y voit en outre ce 
puits merveilleux dont on attribue Îa 
conftru@ion à Jofeph, & qui porte en- 
core fon nom. M. Rollin en a donné 
une defcription exacte dans fon Hiftoire 
ancienne. C’eft dans ce château que 
réfide le Bacha du Caire, & ce lieu ne 
peut être habité que par les Turcs. 

La ville du Caire étant à quelque 
diftancée du nil on ya creufé un canal 
appellé Kalis, qui la traverfe du levant 
@u couchant, 6 qui reçoit les eaux du 
fleuve dans le terms de l’inondation. C’eft 
alors qu’on fait l’ouverture de ce canal 
avec beaucoup de folemnité. A une 
 demi-lieue de cette ville eft le vieux 
Caire qui n’offre plus que des ruines 
qu’on croit être celles de l’ancienne Ba- 
bylone. Elle eft habitée par des Turcs 
& des Chrétiens coptes qui y pofledent 
fix églifes, dans l’une defquelles on . 
voit une grotte qui, dit-on, fervit de 

E iv 
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retraite à la fainte Vierge lorfqu’elle 
s'enfuit en Egypte. Îl s’y trouve un 
château qui renferme une belle mofquée 
&c le mékias où l’on mefure chaque jour 
la hauteur du nil. C’eft un grand ré- 
fervoir quarré autour duquel regne une 
belle gallerie portée par des piliers de 
marbre blanc , réunis en haut par un 
ceintre & en bas par une baluftrade à 
_ hauteur d’appui. Au milieu de ce refer- 
voir , où paffe un petit bras du nil, eft 
une colonne octogone de marbre blanc, 
partagée en vingt-deux parties égales. 
La premiere elt divifée en vingt-qua- 
tre pouces , la feconde n’a aucune di- 
vifionz mais les autres font marquées 
‘par pouces ainf que la premiere. On eft 
fort attentif pendant le tems du débor- 
dement à obferver l'élévation des eaux, 
& tous les jours on va publier dans les 
rues du Caire, le nil eft cru cette nuit 
de tant de pouces, il efè aujourd’hui à 
telle hauteur. | 
Le nil commence ordinairement à 
croître à la fin de juin, & continue juf- 
qu’à la fin d’août ou au commence- 
ment de feptembre, qu’il diminue juf- 
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qu’à ce qu'il ait repris fon litordinaire. 
Lorfqu’il ne parvient pas äla hauteur de 
14 coudées , qui reviennent à peu 
près à :trente-deux de: nos pieds (4), 
_ ce n'eft par-tout que deuil & triftefle, 

Chacun déplore d’avance les malheurs 
dont le pays  eft menacé. Au con- 
traire, lorfque les eaux ont atteint Îa 
mefure defirée, &. qu’elles la furpaf- 
£ent, car il faut aQuellement au moins 
dix-neuf coudées. pour inonder tout le 
pays, tant il s’eft élevé depuis letemps 
d'Elérodote qui parle déjà de feize 
coudées , c’eft une allégrefle géné- 
rale ;. la joie, publique s'annonce par 
les chants, les danfes & toutes fortes 
de divertiffemens. [ refle à fçavoir fi 
la coudée du temps d'Hérodote étroit 
la même que celle d’aujourd’hui, & fi 
les Turcs qui ont intérêt que linonda- 
tion paroifle atteindre la hauteur favo- 
- rable de feize coudées, parce que fans 
-cela l'Égypte eft exempte de tribu, 
-n’ont pas altéré les mefures du mékies. 
_KRalkafenda , auteur Arabe cité par le 
.L (a) Woy: la Defcriprion de l'Egypte M. Maillét ; 
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fçavant Sehaw , Pinfinue clairement. 
Ce fleuve répand par tous les lieux où 
il pafle la fécondité la plus parfaite. 
Elle s’érend même jufqu'aux hommes 
& aux animaux ; auffi ceux qui en font 
éloignés, ont mis eñ œuvre Toutes 
les reflources de lindufttie pour faire 
parvenir ces eaux jufques fur leurs terres. 
Canaux, puits; rigoles, pompes & 
toutes forres de machines hydrauliques 
font employées pour fe procurer des 
eaux bienfaifantes. Paul Lucas dit 
que fans exagération, On peut COMpP- 
ter plus de deux cent mille bœufs 
journellement OCCUPÉS à ce travail. 
Où explique diverfement la caufe du 
débordement périodique de ce fleuve 
qui arrive ptécifément dans une faifon 
où toutes les rivieres font le plus baf- 
fes. Quelques phyficiens Pont attribuée 
A des vents réguliers, qui ; venant 
du nord, arrêtent le cours de ce fleu- 
ve, obligent Es eaux à fe réfoulet fur 
elles-m mes, & à le répandre dans les 
‘campagnes. Mais cette ‘opinion eft dé- 
mentie par Îles nouvelles dcouvertes 
dues aux mifionnaires Portugais. 
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ef hors de doute À préfent que cette 
inondation prend fa fource dans Îles 
pluies abondantes qui tombent cha- 
que année dans PÉthyopie, depuis le 
mois de mai jufqu’en feptembre (a). 
On ne doit pas oublier de mettre 
encore au rarg des x les du Caire 
les fours où l’on fait éclorre les œufs. 
fans le fecours des poules. Nous n’en- 
trerons pas dans le détail des difté- 
rentes méthodes ufitées dans cette 
opération. On peut confulter les voya- 
ges de Thevenot, ceux de Paul Lu- 
cas & de Granger. Obfervons ieule- 
ment que le Grand-Duc de Tofcane 
ayant attiré quelques Égyptiens dans 
fes états, ils prariquerent avec fuccès 
à Florence lopération en queftion. 
M. de Keaumur la exécuté auffi heu- 
reufement à Paris On lit avec fe 
prife dans L’hifloire moderne , tome 8. 


(a) Voyez le Voyage d'Alyfinie par le P. Lobos: 
les Voyages de Bernier en 2 vol. Ce Voyageur rap- 
porte la réponfe des Ambaffadeurs d’Ethyopie qu’il 
vit dans lindouftan, aux queftions qu’il Leur ft fur 
Pinondation du Nil, Edition d’Amfterdam ; tu > 
Zda VOlo pige 3430 

E vi, 
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page 421, que les avantages qu’on 
“retire de cette méthode font aflez mé- 
diocres; parce que les poulets éclos 
de cette maniere font maigres, chétifs 
& d’une grande infipidité. C’eft une 
erreur démentie par les fairs & par les 
lumieres de la phyfique. M. L’abbé de 
Marfy auroit dû dire plutôt, que cette 
maniere de faire éclorre des poulets 
n'eft avantageufe que dans Pété. On 
a lexpérience que dans toute autre 
filon, fur cinq cent de ces animaux 
éclos par cette méthode, à peine peut 
on en élever un feul, même dans des 
poëles, & avec les plus grandes pré- 
cautions. Le 
La ville de Gizé eft à une lieue du 
Caire, & fur la rive occidentale du 
Nil : on croit qu’elle a été bâtie fur 
les ruines de Memphis. Elle n’eft re- 
commandable que parce qu’elle fert 
de pañage pour aller voir les trois fa- 
meufes pyramides que tant de voya- 
geurs ont décrites (a). Ces monu- 


Pas enr 


[a] M. Norden, fçavant Anglois, qui étoit 
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‘mens, qui ont plus de trois mille ans 
d’antiquité , pañluient chez les anciens 
pour une des fept merveilles du mon- 
de ; il ÿ a apparence que ce titre ne 
leur étoit donné qu’à caufe de leur fo- 
lidité, puifqu'ils n’ont tien d’ailleurs 
d’affez beau qui puifle les faire regar- 
der avec admiration, On ne s’accorde 
pas fur l’ufage auquel ces pyramides 
étoient deftinées. Les uns veulent 
_ qu’elles aient été élevées pour fervir 
de tombeaux : c’eft le fentiment le plus 
général. D’autres, parmi lefquels on 
compte le doëteur Sciaw, penfent que 
le cofffe quarré de marbre granite, 
qui fe trouve dans la chambre haute 
de la plus élevée de ces pyramides , 
paroït avoir été plutôt deftiné à quel- 
qu'ufage religieux, qu’à fervir de fé- 
_pulture. On peut voir dans l’ouvrage 
même de notre fçavant Angloiïs les 
raifons qu’il ajoute pour confirmer fes 


au Gaire en 1737; a donné une defcription. très= 
détaïllée de ces monumens. Elle fe trouve dans 
le fecond volume des Voyageurs modetnes de 
M, de Puyfeuxe là ox à 
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conjectures. À l'égard des deux autres 
pyramides , il ne peut y avoir aucun 
foupçon qu’elles fuflent deftinées à fervir 
de tombeaux , puitqu’elles n’ont point 
d'ouverture. Au refte, il paroît que 
ces bâtimens n’ont jemais été achevés. 
C’eft donner dans l'erreur & multi- 
plier inutilement les prodiges, que de 
rapporter , comme a fait M. Rollin 
dans fon hiftoire ancienne fur la foi 
d'Hérodote , de Diodore de Sicile & 
de Pline, qu’on a fait venir à grands 
frais les pisrres de l’Arabie pour éle- 
ver ces mafles folides. Notre An- 
_ glois fait voir qu’elles ont été tirées 
dans le lieu même, & qu’elles font 
de même efpèce que celles qui ont 
fervi à la conftruétion du puits de Jo- 
feph dont nous avons parlé, & de 
plufieurs autres édifices. On ignore 
abfolument quels furent les véritables 
fondateurs de ces pyramides, 

La ville de Suès, qui appartient en- 
core à l'Egypte , eft fituée à Pextrê- 
mité du Golphe arabique qui portoit 
anciennement le nom de mer- Kouge.. 


C’eft le port le plus voifin du Caire, 
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& celui où Pon croit que Cléopatre 
tenta de faire amener fes vaifleaux par 
terre pour fe retirer dans l’Inde après 
la funefte bataille d’Aétium. 

Suès eft une petite place aflez bien 
fortifiée, où les ‘Éurcs entretiennent 
garnifon. Granger obferve que tous les 
édifices font bâtis d’une belle pierre 
de taille qui eft remarquable , parce 
que c’eft un compofé d’une infnité de 
différens coquillages que la nature a fi 
bien liés enfemble qu’il eft impofhible 
d’en féparer aucuns. 
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Ce pays, appellé Errifparles Turcs, 
portoit anciennement celui de Delta à 
caufe de fa figure qui eft triangulaire. 
Il eft renfermé entre la Méditerranée 
& deux bras du Nil qui s’y déchar- 
gent, & qui forment une efpèce d’ifle 
qui eft appellée la Bañe Egypte. Cette 
partie eft encore plus fertile que les 
autres. Son terrein qui eft fort bas, 
eft coupé d’une infinité de canaux, 
comme ia Hollande, & les bords du 
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“Nil font bordés d’un grand nombre 
de villages très-peuplés. | 
Les principales villes de cette con- 
trée font Manfoure, Damiette, kRo- 
fette & Alexandrie. La premiere, qui 
eft à vingt-cinq lieues du Caire, n'eft 
remarquable que par la mort du comte 
d’Artois qui y fut tué quelque temps 
avant que Saint Louis, fon frere, eût 
été fait prifonnier dans ces cantons 
avec Alphonfe & Charles fes deux au- 
tres freres. On y fait beaucoup de 
commerce de toilons de coton & de 
fel ammoniac qui fe fabrique dans le 
pays avec de la fuie des cheminées. 
Granger remarque que c’eft un défaut 
de fincérité de la part des voyageurs, 
que de dire que ce fel fe fafle avec du 
fel marin & de l'urine de chameau ; 
il dit feulement que la fuie des chemi- 
nées, où lon ne brûle que de la bouze 
de vache, donne le meilleur fel am- 


moniac , & il apprend la méthode d'y 


procéder. | | 

Damiette doit être mife au rang des 
principales villes d'Égypte , autant 
par fa fituation qui la rend une des 


+ 
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clefs de cette province , que par fon 
commerce & fes manufaétures de foie. 
Elle eft célébre dans notre hiftoire, 
pour avoir été prile par Saint Louis, 
qui la donna aux Sarrafins pour {a ran- 
çon en 1249, Elle étoit un port de 

er du temps de ce Prince ; eujour- 
d'hui elle en eft éloignée de près de 
quatre lieues. | 

Rofette eft À une lieue & demie de 
Ja Méditerranée, fur la rive gauche du 
bras occidental du Nil, lequei eft plus 
Jarge & plus navigable que celui qui 
: pale : à Damierte. Ain que cette ville, 
Rofette n’a aujourd'hui ni murailles, 
ni fortifications; mais elle eft environ 
née de jardins qui lui donnent Pair 
d’un village fort vafte. Elle pañe pour 
lPendroit le plus délicieux de l Égypte, 
& fon commerce la rend trés-peuplée. 

Alexandrie, qui eft la capitale de 
la Baffe-Egypte, eft maintenant fort 

éloignée de la fplendeur qu’elle avoit 
fous les Prolemées, temps où elle paf- 
foit pour la feconde ville de Punivers. 
Elle doit fa fondation à Alexandre, 
& porte le nom de Scanderick parmi 
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les Turcs. L'air y eft fort mauvais: 
cette ville a fur la Méditerranée 
deux ports, dont lun n’eft ouvert 
qu'aux vaifleaux du Grand-Seigneur , 
& Pautre, qui a l'entrée fort dange- 
reufe, eft pour les navires étrangers. 
Son commerce eft peu de chofe en 
comparaïfon de ce qu’il étoit avant 
qu’on pafsit aux Indes par FOcéan. 
Alexandrie eft fameufe aujourd’hui par 
la naiffance de plufieurs hommes illuf- 
tres ; tels que Philon le Juif, Origene , 
faint Athanafe , & par le martyre de 
faint Marc & de fainte Catherine. Elle 
Vavoit été bien davantage ancienne- 
ment par les arts & les fciences en 
tout genre, puifque Orphée, Pytha- 
gore, Dédale, Ilomere, Lycurgue, 
Solon, Platon, Démocrite & d’autres 
grands hommes de lantiquité aban- 
donnerent leur patrie pour aller puifer 
à Alexandrie, & dans l'Egypte, ces bel- 
les connoïffances dont ils enrichirent 
enfuite la Grèce. La fameufe biblio- 
théque de Prolemée Philadelphe, qui 
étoit, fuivant les hiftoriens ,; compo- 
fée de fept cent mille volumes, fut 
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long-temps le plus grand ornement 
d'Alexandrie. Mais enfin , ce tréfor 
ineftimable de manufcrits fut en partie 
réduit en cendres pendant les guerres : 
civiles de Céfar & de Pompée. Les 
auteurs Anglois de Fhifioire univer- 
felle en comptent quatre cent mille 
brûlés dans cette guerre. Ils difent 
que les trois cent mille autres qui for- 
moient la bibliothéque du Sérapeon 

ne reçurent aucun dommage. C’eft à 
celle-là que Ciéopatre ajouta dans la 
fuire deux cent mille volumes de la 
bibl iothéque de Pergame , dont Marc 
Antoine lui fit préfent (a). Les feuls 
reftes de grandeur qu'Alexandrie con- 
ferve aujourd’hui, confiftent en diffé- 
rentes ruines, en une colonne de mar 
bre fort belle appellée colonne de Pom- 
pée , & en un autre monument de 
même matiere qu'on nomme l'éguille 
de Cléopatre. 

Les Provençaux & les Italiens font 
de tous les Européens ceux qui fré- 
quentent le plus le port d'Alexandrie, 
ann: 

(a) Hifhoire univerfelle tOMe 6, Page 4350 
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& qui en font tout le commerce. À 
environ une demi-lieue de la ville, 
fur le bord de la mer, eft Pharos qu 
étoit aurrefois une ifle , & qui tient 
aujourd'hui au continent. C’eft là que 
Ptolemée Philedelphe avoit fait élever 
cette tour célébre que l'antiquité re 
gardoit comme une merveille , & {ur 
laquelle on plaçoit un fanal pour fa 
ciliter l'entrée du port aux bâtimens. 
Tous les édifices de ce genre ont de- 
puis reçu le nom de Phare. Le Phare 
eft remplacé par un château nommé 
- Ferillon, que les Turcs ont fait bâur, 
& dont la deftination eft la même que 
celle de l'ancienne tour. 

Nous ne devons pas quitter la bafe- 
Egypte fans faire obferver que tout le 
terrein qu’elle comprend , a été formé 
graduellement par lelimon que le Nil 
dépofoit. La preuve en réfulte par ce 

ue dit Hérodote. » Sousle regne de 
> Moœris, lorfque le fleuve montoit 
# À huit coudées , toutes les terres 
» étoient fuffifamment arrofées, & il 
» ny aVOit pas Encore neuf cent ans 
» que ce Prince étoit mort lorfque les 


DES EL É.G WRUME, : Gu7 
» prêtres me firent ce rapport. » À 
préfent fi le fleuve ne monte pas à feize 
coudées au moins , le pays n’eft pas 
inondé. Depuis le temps d'Hérodote, 
le terrein s’eft encore élevé de façon 
qu'il en faut aujourd’hui dix - neuf 
pour qu’il puifle fe répandre par-tout. 
Une feconde remarque qui confirme la 
formation de cette terre, c’eft que le 
fol diminue de profondeur à propor- 
tion qu'on s'éloigne du Nil. Près de 
fes bords, il a trente pieds & quel- 
quefois davantage ; à l'extrémité de 
Vinondation il n’a pas fept pouces. Le 
do“teur Schaw dit, qu’à compter les 
années du monde fuivant le texte Hé- 
breu , il faut que le fol de l'Egypte fe 
foit élevé depuis le déluge à raifon 
d’un peu plus d’un pied par fiécle, 
ce qui feroit plus d'une ligne par an. 
Par les expériences qu’il a faites avec 
de l’eau du Nil, mife dans un tube 
de trente-deux pouces , il a trouvé 
que le limon dépofé fur le fond , après 
être féché, n’en faifoit à peine que la 
cent vingtiéme-partie. On peut con- 
fulter le chapitre $ du fecond volume 
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des voyages de ce fçavant, on y trou- 
vera une excellente differtarion fur le 
fujet en queftion, & une explication 
fatisfaifante de la plupart des monu- 
mens antiques quon voit en Égypte. 


HABITANS DE L'EGYPTE. 
Leur portrait , leurs mœurs. 


Ce pays , quoique beaucoup moins 
peuplé qu'il ne Péroit du temps d'Hé- 
rodote, qui y comptoit vingt mille 
villes & une multitude innombrable 
d'hommes, ne laifle pas de contenir 
encore un aflez grand nombre d’ha- 
bitans. C’eft un mélange de Coptes , 
d'Arebes, de Turcs, de Grecs, d’Ar- 
méniens & de Juifs (a). 

Les Coptes font la nation primitive 
& defcendent des anciens Egyptiens, 


(a) Voyez le premier volume des Voyageurs mo- 
dernes. 11 renferme l'extrait des voyages du doc- 
geur Pocoke en Egypte :* on y trouve une def= 
cription de fes habitans , de leurs mœurs, de leurs 
ufages & de leur gouvernements 
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ls ont en général le vifage fort ba- 
fanné, quoique bien moins noir que 
celui des Ethyopiens. Les femmes 
font fort laides, & cependant, fi Pon 
en croit les voyageurs, elles enten- 
dent fi bien Part de plaire qu’on ne 
peut s’empêcher de les trouver aima- 
bles. Les ornemens de leur parure ré- 
parent en quelque forte les défauts de 
leur figure. Elles fe baïignent & fe par- 
fament plufieurs fois par jour, quoi- 
qu’elles fortent rarement. Et ce qui 
efttout-à fait oppofé à Pufage des fem- 
mes d'Europe, c’eft que le defir uni- 
que de plaire à leurs maris porte les 
Egyptiennes à fe parer beaucoup moins 
lorfqu’elles fortent de leurs maifons 
que lorfqu’elles y reftent 3 cepen-. 
dant elles n’en font pas plus chaf- 
tes. Outre qu’elles {ont d’une parefle 
exceffive, leur fenfualité eft fort gran- 
de , & leur libertinage outré : elles 
font immodeftes dans leur maïntien, 
& fans pudeur, fans retenue dans leurs 
difcours. 

Les hommes mont d’autre occupa- 
tion que de fumer, prendre du çafté, 
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& de difcourir dans les places. Leur 
caractere neft pas moins méprifable 
que celui de leurs femmes. Ils font 
fourbes, menteurs ; lâches, d’une igno- 
rance fupide & d’une préfomption rie 
dicule qui leur fait méprifer tous les 
autres peuples. Parmi ces Coptes ; les 
uns profeffent le Chriftianifme, & les 
autres ont embraffé PAlcoran depuis 
que les Arabes fe font rendus maîtres 
de l'Egypte. Ceux qui fuivent le Chrif- 
cianifme regardent faint Marc comme 
leur premier apôtre , & on montre 
encore à Alexandrie, dans une églife 
confacrée à cet Evangélifte, la chaire 
dans laquelle il préchoit. 

Leurs ancêtres ont donné à l'églife 
quantité de martyrs & un grand nom- 
bre de pieux folitaires qui ont peuplé 
les déferts de la Thebaïde, & qu'on 
doit regarder comme Îles inftituteurs 
de la vie monaftique. Ils fe féparerent 
au cinquiéme fiécle de léglife Grec- 
que, par attachement à leur patriarche 
Diofcore ; qui ne reconnoifloit qu'une 
feule nature, une volonté & une per- 
fonne en J. C. Ce prélat fut dépolé 
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au concile de Calcédoine ; mais tous 
les évêques, fes fuffragans, refuferent 
de foufcrire à ce jugement, & formes 
rent le fchifme qui dure encore aux 
jourd’hui. Le Hitiatdh à des Coptes 
réfide au Caire; mais à peine reftet-il 
huit ou dix évêques dans fa jurifdic 
tions de plus de cent vingt qu’il avoit 
anciennement. Le nombre des Chré- 
tiens Eutichéens monte à peine à qua, 
tante mille en Égypte, quoique, lors 
de Pinvañion des Ârabes au feptiéme 
fiécle, qu’on prétend qu'ils favorifes 
tent par haine pour les Grecs auxquels 
il étoit foumis, il monta à fix cent 
Mille. Les raïifons de cette diminution 
exceffive, dans l’efpace de dix fiécies , 
viennent de leur obftination dans leur 
fchifme qu’on a voulu anéantir dans 
leur fang. | 

L’hiftoire rapporte que l'Empereur 
Juftinien en fit en un feul jour maf- 
facrer deux cent mille qu’on n’avoit pu 
convertir. Les Turcs, fous la domi- 
pation defquels ils ont pañlé enfuite, 
en ont fait périr aufhi un grand nom= 
bre, parce qu’ils fe mutinoient contre 
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leurs gouverneurs, Ils ont réduit à 
Vefclavage les femmes, les enfans ; & 
cette malheureufe nation, viétime de 
toutes ces calamités, s’eft vue prefque 
détruite pour avoir fait trop d’eftime 
des lumieres de Diofcore , & pour 
avoir marqué de l'horreur pour Pop- 
preffion. 
_ La liturgie de ces Coptes differe peu 
de celle des Grecs, & eft dans une 
langue particuliere qu’on croit Pancien 
Egyptien (a). 

Les Arabes font divifés ici en deux 
fortes ; les Felaques qui font des pay- 
fans réfidans dans des villages, & les 
Bédouins qui vivent dans une grande 
indépendance. Ceux-ci font partagés 
en tribus qui ont chacune un chef 
qu’on appelle Cheik. Ils vivent fous 
des tentes & changent d’habitation 
chaque fois qu’il leur plait. [arrive 


(a) Le doë&teur Pocoke ; évêque d’Oflory en 
Egypte, eft entré dans des détails affez longs fur : 
les cérémonies des Copres. M. de Puyfieux en & 
donné l'extrait dans le come Te de fes Voyageurs 
modernese 
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fouvent que ces vagabonds, mécon 
tens du gouvernement auquelils paient 
un leger tribut, tombent fur les terres 
des Felaques, y font la moiflon,. & 
s’éloignent après avoir tout dévafté, 
M. Norden rapporte un exemple d’une 
_ excurfion de cette nature, arrivéepen< 

dant fon féjour en Egypte. | 
= Les Grecs qui ont poflédé long= 
temps cette contrée ; y font aujour- 
d'huïi en très-petit nombre : on y en 
._ compte à peine huit mille Les Ar 
méniens, les Juifs y font attirés par 
le commerce, & réfident au Caire & 
dans les villes maritimes. Quoique 
PEgypte ait été le berceau du peuple 
Juif, ils ny font pas beaucoup répan= 
dus. À l’exception des villes quenous 
venons de nommer, & dans lefquels 
les ils ont un aflez grand crédit, :par- 
tout ailleurs:ils font obligés de ne fe 
montrer qu'avec bien des précautions 
pour n'être pas expolés à des infultes 
fanglantes, Qt | | 

Les Turcs forment le peuple domt- 
nant en Egypte, & c’eft dans leurs 
mains que {ont lPadminiftration des af- 
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faires & lexercice de toutes les char 
ges de cette province. 


RÉVOLUTIONS DE L'ÉGYPTE. 
Son Gouvernement aëtuel. 


- On ne peut contefler aux Egyp- 
tiens que leur érigine ne foit une des 
plus anciennes du monde. Mais les 
rommencemens de leur hiftoire font 
‘enveloppés de ténébres épaifles qu'il 
- m'eft pas poffible de percer. Les pre- 
miers de leurs Rois furent de la race 
des Pharaons qui font fi connus ; & 
qui porterent ce nom comme un titre 
attaché au trône, plutôt que comme 
celui de leur dynaftie M. Rollin a 
donné une longue fuite de fes anciens 
Rois , dont le dernier» nommé Pfam- 
(menit, ayant été vaincu par Cam- 
byte, fuccefleur du Grand Cyrus en 
Perfe, l'Egypte devint alors une pro- 
yince de l'empire Perfan. 

Deux cent ans après, Alexandre la 
fubjugua avec le refte de la Perfe. La 
mort de ce conquérant la fit pañler aux | 
Prolemées qui y éçablirent une nous 
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velle monarchie, & qui la rendirent ff 
célébre par la fagefle de fes loix &. 
par l’univerfalité des fciences qui y 
fleurirent (a). Ce royaume fubfifta 
jufqu’à la mort de Cléepatre qu’il de- 
vint une province de lempire Ro- 
main, @& enfuite de celui d’orient. 
Les Grecs garderenl'Egypte jufqu’en 
640 que Omar , fecond Calife , qui. 
avoit déjà conquis la Perfe, s’empara. 
auffi de cette contrée. Saladin y éta= 
blit enfuite l'empire des Mammelucs , 
qui dura depuis 1164 jufqu’en 1516, 
que Selim Î ; Empereur des Turcs, 
défit le Soudan Cumpfon & foumit 
tous fes états. Depuis cette époque» 
l'Egypte eft gouvernée par un Bacha 

ui eft nommé par le Grand-Seigneur 
à qui il rend direétement un compte: 
de fa conduite, & qui le change tous: 
les deux ans. Le Bacha à fous lui 
vingt-quatre beys ou gouverneurs qui. 
commandent dans les provinces, où. 
ils font prefque defpotiques. Leurs. 


(a) Voyez l'Hifloire univerfelle , traduite de LA: 
glais, tome 6, page 428. 
Fi 
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fonétions n’ont pas plus de durée que 
celle du Bacha , à la nomination de 
qui font ces places. Après les Beys 
font les Agas, les Cacheïfts , les 
Caïmakans, dont le commandement 
s'étend fur plufieurs villages , & dont 
les fonétions principales font de lever 
les tributs. Il y a une milice établie 
en Egypte, & divifée en plufieurs 
claffes militaires , fuivant l’ufage de 
Vempire Otroman. Elle eft difperfée 
dans tout le pays pour contenir les 
peuples dans le devoir. 

Les principaux officiers de ces trou- 
pes forment le grand divan ou confeil, 
auquel fe rapporte tout ce qui concerne 
ladminiftration générale, 

La juftice fe rend ici, comme dans 
le refte de l'empire Otroman, parun 
Cady dont les fentences font plus fous 
vent didtées par l'intérêt que par l’é- 
quité. Il en eft de même de celles que 
rendent le Mufti & îes docteurs de 
la loi dans les affaires de religion. 

On prétend que le Grand Seigneur 
ne tire pas plus de quinze ou feize 
millions de cette riche province, 
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… Le commerce qui s’y fait par les 
Européens confiite à y porter des mé- 
taux, des étoffes, du papier, &e. & 
on en rapporte du caffé, de Pencens; 
des épiceries, des toiles de lin & de 
coto#, de l’aloës & toutes fortes de 
drogues médicinales. à 
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DE L'ARABIE() 


INTRODUCTION. 


QvuorquEe l’on foi bien informé 
que PArabie ait été habitée dès les 
temps les plus voifins du déluge, ce- 
pendant on ef fort éloigné d’avoir 
des connoiffances exa@tes de fes pro. 


Ca Nous devons obferver que nous donnons: 
la defcription de l’Arabie en général, afin d’évi- 
ter toutes répétitions; cet inconvénient auroit été 
inévitable, fi, comme nous en avions d’abord: 
formé le deffein , nous nous étions bornés à décrir® 
ici la partie de l’Arabie renfermée dans la Zone 
tempérée, en renvoyant à l’article de la Zone tor- 
ride l’autre partie de l’Arabie qui y eft fituée. 
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duétions dans tous les genres. Tous 
les voyageurs qui ont vifité cette con- 
trée fe font tenus {ur les côtes , fans: 
pénétrer dans l'intérieur qui n’offroit 
tien d’intéreffant à leurs vues de com- 
merce. S'il eft vrai que les Arabes 
aient été mieux connus, c’eft que ces: 
peuples étant répandus en Barbarie,. 
en Égypte » dans la Paleftine & dans: 
toutes les provinces méridionales de 
Pempire Ottoman ; ceux qui ont 
parcouru ces pays ont été à portée: 
d’obferver leurs mœurs, leurs ufages: 
- &c tout ce qui concernoit cette nation: 
errante. De ce nombre, font M..de la- 
Merveille, direteur d’une compagnie 
de négocians de: Saint - Malo, qui 
avoient entrepris de faire directement 
le commerce de l’Arabie, @z M, Dar- 
vieux qui a réfidé pendant douze ans 
en qualité de conful dans la Syrie, 
&c qui a habité aufli quelque temps la 
Barbarie. C’eft à M. Laroque à qui on. 
doit la rédaétion & l’édition des mée. 
moires de ces deux voyageurs. Il 2 
donné ceux de M. de la Merveille fous 
le titre de Voyage de l'Arabie heux 

| EM 
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reufe (a), & ceux de M. Darvieux, 
fous celui de Voyage fait par ordre de 
Louis XIV dans la Paleftine, vers le 
Grand - Emir , chef des princes Ara- 
bes (b). Outre les connoiffances prin- 
cipales que nous ont fourni ces deux 
ouvrages ; nous avons encore tiré 
différens éclairciflemens d'Owington s 
du docteur Schaw que nous avons 
déjà cité ci devant, & de quelques 
autres. | 

Mis malgré le foin que nous avons 
eu de recueillir tout ce qu'ona dit de 
PArabie , nous ne pouvons nous em- 
pêcher de convenir qu’il refte bien des 
chofes à defirer encore à cet égard ;, 
fur-tout fi l’on veut chercher à conci- 
lier PEcriture-Sainte avec la phyfique 
moderne. | 

On avoit droit d’efpérer que ce dé- 

fout de connoïffance alloit être bien- 
tôt réparé , puifque le Roi de Danne- 
marck a fait partir en 1762 une com- 
oo 

[a] In12, à Paris ; 1716 

{b] 11 porte auffi le titre de Weurs € Coutume 
des Arabes, Paris, Y717e 


> 


DE L'ARABIE 1I3Y 
pagnie de fçavans (4) pour vifiter 
PEgypte & principalement l’Arabie, 
_& pour y recueillir les curiofités natu- 
relles , les tréfors littéraires qui peu- 
vent s’y trouver ; mais on à appris, 
Pan pañé ,; que le dernier de ces 
{çavans voyageurs qui avoit furvécu 
. âux auütres, éioit mort à Balfora. 


ÊETENDUE DE L’'ARABIE 
EN GÉNÉRAL, 
Sa Divifion géographique. 


La vafl: région que l’on défigne 


par le nom d'Arabie, eft fitués dans 
PAñe occidentale, entre ie douziéme: 


[a] Ces Voyagèurs étoient au nombre de cinq 5. 
un philofophe, un Phyficien , un géométre, un: 
médecin & un deffinateur. Outre une inftrudion: 
que le Roi leur avoit fait donner pour régler lés 
devoirs & les fon@ions de chacun-d’eux, M, Mi. 
chaëlis léur a propofé différentes queftions, dong- 
les réponfes répaniroïent de gramdes lumieres fur- 
toutes les parties de l’Hiftoire’ naturelle. Il en à 
compofé un volume qui a été publié à Francfort. 
en 1762. Voyex le Journel Encyclopédique du 1er, fés 


+ PTIT 1763e . 
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& le trente-quatriéme degré de lati- 
tude au nord , & le cinquante-unié me 
& le foixante-feiziéme degré de lon- 
gitude. Sa plus grande étendue eft du 
nord au midi, depuis le détroit de 
® Babel-Mandel où eft l'embouchure de 
la mer Rouge jufqu'au défert de Ja- 
zira fur les confins feptentrionaux de 
PArabie déferte; elle n’a pas moins 
de vingt-un degrés, qui font cinq 
cent lieues : fa largeur prife depuis le 
cap Rofalgat fur la mer des Indes, à 
un degré trente minutes du tropique, 
jufqu’à la côte oppofée de la mer- 
Rouge, eft d'environ dix-huit degrés 
ou de quatre cent cinquante lieues. Ses 
bornes font au nord, une partie de la 
Syrie & le Diarbeck dont on à parlé 
ci-devant 3 à l’oueft ; la mer Rouge 
qui la fépare de PAfrique : au fud , 
Pocéan Indien; & à left, le Golphe 
Perfique. Ainfi, elle eft environnée de | 
trois mers qui en forment une des . 
plus grandes prefqu’ifle du monde. On 
la divife communément en trois con- 
trées, l'Arabie pétrée , l'Arabie dé- 
ferte & PArabie heureufe, On donne 
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depuis un temps immémorial le nom 
d'Arab où d'Arabab à ce pays. Les 
uns le dérivent d’Yabab, un des pre. 
miers Rois, &des autres du mot arab 
ou éreb., qui, en Hébreu, fignifie oc- 
cident. Ce fentiment eft fondé fur dis 
vers témoignages tirés des livres faints, 
qui divifent l'Arabie en pays d’orient, 
Eretz - Kedem ; & pays d’occident 
Eretz- Arab. Les peuples de ce der- 
nier ayant fubjugué le pays d’orient ,. 
le comprirent fous le nom d’Arab, & 
celui de Kedem fut oublié. Quoiqu’il 
en foit, il.eft évident que les diffé- 
rentes dénominations des trois divi- 
fions que nous avons rapportées, font 
analogues aux qualités phyfiques de 
chacune d’elles, | 
L'ARABIE PÉTRÉE. 
L’éténdue de cette région n’eft ni 
généralement connue, ni déterminée 
d’une maniere invariable. Quelques 
géographes, defquels eft l’abbé. Len- 
glet, divifent l'Arabie pétrée en deux 
parties; l’une feptentrionale qui eft 
_prefque entiérement délerte & inculte ; 
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& l’autre méridionale, qui comprend 
la Mecque & Médine. D’autres pla- 
cent ces deux villes dans l'Arabie heu- 
reufe, & c’eît à ce fentiment que nous 
nous rapporterons. Ainfi PArebie pé- 
trés eff la plus petite des divifions de 
PArabie, & la plus occidentale. Elle 
eft bornée au nord par la Paleftine ; 
à lorient , par la Syrie & l’Arabie dé. 
ferte ; au midi, par l’Arcbie heureufe; 
& à l’occident, par la mer Rouge qui 
la fépare de l'Egypte. Elle eft fous la 
domination du Grénd - Seigneur. À 
exception de quelques cantons qui 
font afiez ferules , ce pays n'offre par- 
tout ailleurs que des fables arides & 
des rochers, ce qui lui a fait donner 
le: nom d'Arabie pétrée ; Îles Grecs 
appelloient auffi Petra fon ancienne 
capitale, parce qu’elle étoir fituée en- 
tre des rochers. Cette ville porte au- 
jourd’hui le nom de Krack ou Hérac, 
& n’eft confidérable ni par fon éten- 
due, ni par fon commerce , ni par {es 
édifices qui tombent en ruines. Elle 
eft fituée vers les confins de la Palef- 
tine, & renferme une garnifon Fur- 
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que qui y eft envoyée par le Bacha 


du Caire, dans le gouvernement du- 
quel PArabie pétrée eft comprife. 
Tor, Ayla & Haura {ont d’autres villes 
un peu plus commerçantes, & ont cha- 
cune un port fur la mer rouge. La pre- 
miere à aufli un château gardé par les 
Turcs, On croit que c’eft près de Tor 
que les Eiraëlires arriverent après avoir 
- pañlé la mer rouge à pied fec. 
_  L’Arabie Petrée eft célebre pour 
avoir été ja demeure des Ammonites, 
des Moabites , des Madianites , des Idu- 
méens & des Aimalecites, peuples fi 
fouvent cités dans PEcrirure. Elle a été 
habitée aufli pendant quarante ans par 
les Ifraëlires, qui s’y refugierent fous 
la conduite de Moyfe après leur fortie 
d'Egypte. C’eft dans cette portion de 
P'Arabie que {e trouvent l: mont Ho- 
reb & le mont Sinaï, fur lequel Dieu 
donna fa loi à Moyle qu’on croit y être 
enterré. Cette montagne fe partage en 
deux fommets , dont le plus élevé eft 
appellé Grbel moufa ; montagne de Moy- 
fe; fur lequel les Arabes prétendent 
que Moyfe reçut les tables facrées, Au 
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pied du mont Sinaï eft un couvent dé 
dié à fainte Catherine, & habité par 
cent cinquante Caloyers ou Moines: 
grecs , qui fuivant Owington (a), re- 
çoivent très- honnètement tous ceux 
qui vont les vifiter ; fans diffinétion de: 
Mahoméians ou de Chrétiens. Onpré- 
tend que ce couvent a été bâti par les 
ordres de fainte Heleine mere du grand 
Conftantin. On y admiroit fur-tout un. 
efcalier de 1400 marches taillées dans 
le roc pour monter jufqwau fommet du: 
mont Sinaï. Il ne refte plus à préfent.. 
que quelques vefliges de cet efcalier. 
Les environs de ce mont offrent auf 
les débris d’une infinité de chapelles & 
de cellules, qui avant létabliffement 
du Mahométifme étoient habitées par 
des Hermites chrétiens, dont on fait: 
monter le nombre jufqu'à 12 ou 14: 
mille. | 
ARABIE DÉSERTE. 

Tous les Géographes.varientencore: 

beaucoup fur l'étendue de cette région ; 
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[a] Tome 2, page 18. 
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dans laquelle on comprend quelquefois 
différens pays fitués dans l’Arabie heu= 
reufe. Ses limites {ont à left, la Chal- 
dée ancienne qui porte le nom d’Yrac 
rabi province de l’Empire Ottoman; 
au fud, l’Arabie heureufe; à l’oueft, 
Ja Paleftine & la Syrie; & au nord, 
PEuphrate qui la fépare du Diarbek, 
Dans cet état, fa longueur &c fa lar- 
geur ne font pas différentes, & n’ont 
pas moins de 200 ou 250 lieues. La 
plus grande partie de cette contrée ne 
confifte qu’en des déferts affreux, def- 
quels il n’eft pas poflible de déterminer 
avec exactitude Pétendue nila fituation. 
: Onne s’accorde même pas fur leurs véri- 
tables noms. Prefque de tous côtés on 
ne rencontre que des plaines arides, des 
monceaux de fable élevés par les vents 
des montagnes pelées & environnées de 
précipices. Les puits & les fontaines y 
font fi rares , que les habitans de cette: 
malheureufe terre , fe font fait de tous 
temps la guerre pour en avoir la pofief- 
fion; d’ailleurs elles ont encore le dé- 
agrément d’être du plus mauvais 
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goût (a). Cependant au milieu des fa- 
bles, dont elle eft couverte, il fe trouve 
quelques endroits fertiles qui femblent 
autant de petites ifles agréables , ifolées 
au milieu d’un vafte océan de fable. Ces 
cantons arrofés de fources & coupés 
par de petits ruiffeaux, produifent des 
arbres & des fruits excellens. | 
L’Arabie déférte n'eft gueres con- 
nue des Européens que fur les côtes. 
L'intérieur du pays eft habité par des 
Arabes errans qui campent de côtés & 
d'autres. On y diftingue cependant plu- 
fleurs états particuliers, dont les uns 
font tributaires du Grand-Seigneur , & 
les autres indépendans. Ces derniers 
font au nombre de quatre ; fçavoir, 
Elcatif, Julfar, Vodana , Yamama; 
ou Yemamakh, fuivant M. l'Abbé de 
Merigny (b). Le premier eft le plus 
confidérable & s'étend le long de la 


… Ca] Woyez Plrinéraire de l'Arabie déferte, ou 
Voyage de Balfora à Alep , fait en 1750, traduie 
de lAnglois, In-12e 1757: 
Ca] Voyez l'Hiftoire des Arabes , tome 1, page 
89 6 72 
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côte occidentale du golphe perfique, 
entre les vingt cinq & vingt: neuf de- 
gré de latitude. Sa capitale qui eft 
ÆElcatif pañle pour une bonne ville, Elle 
eft fituée fur le golphe perfique à peu 
de diffance de lifle de Babren,, fi 
fameufe par la pêche des perles, la 
quelle appartient au Royaume de Perfe. 
L'état d’'Elcatif eft gouverné par un 
Souverain qu'on appelle Emir , & 
_qui fe prétend defcendu de Mahomet, 
ainfi que tous les Cherifs de l'Arabie. 

Julfar, Vodana, font de petits états 
qui fe trouvent dans l’intérieur des ter- 
res, & dont on ne connoît que les noms. 
“Ils font auffli foumis à des Cherifs qui 
font indépendans. Celui d’Yamama 
pafñfe pour être très-étendu , & fa fitua- 
tion eft au centre de l'Arabie déferte, 

Le pays d’Yamama ou d’Yemamah 
eft célebre par la révolte de fon Sou- 
verain nommé Âoffeil amah , contre 
Aboubeker fuccefleur de Mahomet , 
dont il avoit abandonné la religion 
pour publier une autre doûrine & un 
nouvel alcoran de fa façon (a). 


[a] Hifloire des Arabes, page 734 
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ARABIE HEUREUSE, 


Cette contrée tire fon nom-de ce 
qu’elle eft plus fertille que les deux au- 
tres Arabies; mais il s’en faut beâäucoup 
cependant qu'on puifle lPappliquer à 
tout le pays qu’elle comprend. Elle eft 
bornée au nord par les deux autres Ara- 
bies ; au midi & à lorient; par la mer 
des Indes, & à loccident par la mer 
rouge, de façon que c’eft une grande 

eninfule qui s'étend depuis le premier 
 dégré delatitude jufqu’à cinq dégrés , 
à un dépré trente minutes du tropique 
du cancer. Sa longueur du fud au 
nord n’eft gueres moindrede 500 lieues. 
Sa largeur étant reflerrée entre la mer 
rouge & locéan indien ; elle fe trouve 
_en quelques endroits ; tels qu’à la 
pointe d'Aden, n’être que de vingt- 
cinq ou trente lieues, maïs fous le vingt- 
cinquiéme dégré elle eft de près de 
deux cens lieues. On peut divifer lA- 
rabie beureufe en deux parties , Pune 
, feptentrionalé”" & l’autre. méridionale. 
La premiere qui, fuivant M. la Ro- 
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que (4), s'appelle aufi Hegiar , & qui 
devroit faire plutôt partie de l'Arabie 
déferte , renferme les villes de Medine, . 
de la Mecque & de Mafcate; capitales 
d’autant de petits états particuliers, 
dont les bornes refpettives font in- 
connues. La partie méridionale con- 
tient les royaumes d’Yemen, de Far 
tach & de Hadramout. C’eft la feule 
portion de l’Arabje qui a fa fertilité, fes 
richefles & la beauté de fon climat, 
rendent véritablement digne de porter 
le nom d’heureufe. 


MEDINE. 

Cette ville, ficélebre parmi les Maho- 
métans , par l'avantage qu’elle à de ren- 
fermer le Corps de Mahomet, eft à r 

lieues de la côte occidentale de la mer 
rouge. Elle portoit avant ce faux Pro- 
phete le nom d’Yatreb qu’elle avoit re- 
çu de fon fondateur qui étoit chef d’une 
_puiflante tribu ; dans la fuite on la 
nomma Medina al-nabi , ville du Pro- 
phete , parce que Mahomet en avoit 
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fait le fiege de fon Empire, & y étoit . 
inhumé. Sa fituation eft au milieu d’une 
petite. plaine que bordent plufieurs 
montagnes qui ne produifent que des 
dattes. Les Medinois furent les premiers 
difciples de Mahomet, & c’eft dans 
leur ville qu’il bâtir la premiere mof- 
quée. Sa fépulture eft dans un temple 
magnifique , nommé la mofquée fainte ; 
ik eft placé au centre de la ville, &à 
Vendroit même où Mahomet mourut. 
Tous ceux qui ont vifité cette mofquee 
ne parlent qu'avec admiration des-ri- 
chefles nombreufes qu’elle renferme. 
Par-tout on voit des colonnes de mar- 
bre, des incruftations d’or, des vafes 
du même métal enrichis de pierres de 
grand prix. Les tombeaux d’Abubeker 
& d’'Omar, les deux premiers fuccef- 
feurs de Mahomet , font aux deux côtés 
de celui du Prophete, qui eft couvert 
d’un beau poele de foiernoire, que le 
Grand-Seigneur envoie: tous les ans. 
La ville de Medine avec fon terri- 
toire eft gouvernéé par un: Cherif fous : 
Ja protection du Grand-Seigneur, & 
toute l’autorité de cet Empereur ne 
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pourroit parvenir à dépouiller un Prince 
de cétte famille de la fouveraineté qu’il 
exerce dans ce canton. 


La MEcQur=r. 


Autant la ville de Medine a de cé- 
lebrité pour être le lieu de la fépalture 
de Mahomet, autant celle de la Mec- 
que en a pour lui avoir donné naïflans 
ce. Les Arabes la nomment Mekkz ou 
Bekka, termes fynonymes qui figni 
fient un lieu de grand concours. Sa 
fituation eft dans une vallée fertile à 
quatre-vingt lieues de Medine, & à 
vingt de la mer rouge. Ceite ville eft 
ouverte, fans remparts, fans murailles, 
& d’une étendue médiocre , quoique 
les Mahométans l’appellent la srande, 
la magnifique, Maccah , Mouzema. Le 
temple & les lieux faints embraflent la 
moitié de la ville : la franchife s’étend 
_ à deux lieues au-dehors (24); les li 
_ mices font marquéeS par des colonnes, 
des barrieres , & d’autres indices. Tous 
. ces lieux faints font des afyles inviola- 


£a] Voyages de Chardin, tome 7 ; page 303%«. 
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“bles auxquels les Mahométans portent 
en refpect fans bornes. Il eft défendu 
de tuer rien qui ait vie dans Cette en 
ceinte facrée , non pas même un vef 
ou une mouche; d’y couper des arbres 
ni d'en arracher les branches , ni feu- 
lement d’y dire une injure. Toutes ces 
| a@ions feroient autant de crimes capis 
taux qui ne s’expieroient que par la mort 
du coupable. Un Chrétien, un Juif ou 
un idolâtre qui mettroic le pied dans 
cette enceinte, feroit condamné à per- 
dre la vie, on ne pourroit la racheter 
qu’en embraffant le Mahométifme. Le 
principal des lieux facrés eft le Kaabakh ; 
C’eft une chapelle quarrée haute de qua- 
rante pieds, large de trente-fix, & bâ- 
tie de pierres noires & luifantes, dans 
un lieu fi bas qu’on y defcend par douze 
degrés. Cette chapelle, dont on attri- 
bue la premiere fondation à Abraham, 
eft entourée d’un parapet de fix pieds 
de hauteur & de douze de large. Elle 
n’a qu’une porte qui regarde l’orients 
& qui eft revêtue en dedans & en de- 
hors de plaques d'argent fort épaifles … 
&d'infcrutations d’or maflif, Les Pele- 
rins 


_— 
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rins { profternent à cette entrée, baïf- 
fent la tête jufques fur le feuil de la 
porteen récitant des prieres ; ils vont 
enfuitebaifer la pierre noire (a) quieft 
 fufpendue à quatre pieds de terre dansle 
côté oriental de la chapelle, puis ils font 
fept fois le tour du Kaabah, tantôt en 
fautant , tantôt en marchant à pas gra- 
ves & s’arrêtant aux coins pour les baï- 
fer. L'intérieur de cette chapelle n’eft 
pas moins richement décoré que l’en- 
trée. L'or brille fur les lambris Re fur 
les murs, le plancher elt couvert de 
magnifiques tapis, Le Grand-Seigreur 


y envoie tous les ans une tenture {u< 


[a] Cettepierre noire, qui s'appelle en Arabe 
hagiar al-afouad, étroit déjà fort révérée avant Mae 
homer, & les Arabes en racontent de grandes 
merveilles. Ils aflurent qu'Abraham s’y cine affis 
- pendant qu'il faifoit bâtir le Kaabah, & qu’on y 
voit encore da trace de fes pieds. Ils ajoucent que 
ce fut fur cette même pierre qu’il connut Agar 
pour la premiere fois, & qu’il y attacha le cha- 
meau qui avoit apporté fon fils lorfqu’il voulut le 
facrifier. Voyez l’Hifloire des Arabes , tome: , page 
ls2. Chardin, tome 7, page 376 © 378, l'Hif 
soirée moderne , tome 7, page 3800 
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-pebe de foie noire , que l’on met pen- 
dant le tems du pelerinage, & c’eft lui 
feul qui a le droit de fournir cette ta= 
pifferie à la Mecque. Le Cherif difpofe 
des vicilles tentures , & en envoie en 
préfent ‘différens morceaux comme de 


précieufes reliques. Aux voûtes dela 


chapelle eft fufpendue une prodigieufe 
quantité de vafes d’or, d’argent enrichis 


.de pierres fines. Les quatre an les de : 
P 8 


ce temple fontaffectés à autant de fec- 
tes mahométanes, où chacune va fe 
placer &c faire fes dévotions. C’eft ainfi 

wà Jérufelem dans léplife du faint 


Sépulchre , les Pelerins de différente à 


commünion ont des chapelles particu-. 
lieres où chacune célébre Poflice fui- 


vant.fes rites. 
Les cérémonies qu'obfervent les 


Pelerins mufulmans qui vifitent la. 


Mecque, ainfi que leur ordonne Pal. 


coran , font prefcrites par l'ufage. Elles 
confiftent à être arrivés à la Mecqueau. 


commencement du douziéme mois de! 


VPannée , à fe laver, & s’habiller d’une, 


certaine façon avañt & après la vifites 


des lieux facrés. Lorfqw'ils font entrés # 


ë 
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dans le Kaabab ,.ils baifent la pierre 
noire ,ainfi que nous l'avons dir, en 
y appliquant la bouche , le front & la 
. joue gauche." Nous ne fuivrons pas les 

pieux Mufulmans dans tous les lieux 
facrés qui font l’objet de leur pelerina= 
ge, & dans toutes les pratiques minu- 
tieufes & abfurdes qu’ils {e font un de- 
svoir: d’obferver.: Dans quels excès 
-ridicules ne tombe pas le fanatique ar- 
“dent & aveugle , ou le dévot, crédule 
&z imbecille © Tous les ans il arrive à la 
Mecque dans la faifon du pelerinage 
cinq caravanes nombreufes de Muful- 
“mans, dont la premiere vientdu grand 
Caire, la feconde de Syrie, la troifié- 
me de Perfe , la quatriéme de Flidouf- | 
tan, & la cinquiéme de Barbarie. On 
fait monter le nombre de trous ces Pele- 
rins à près d’un million. La plus grande 
partie loge fous des tentes aux envi- 
rons de la Mecque. On fe perfuade aï- 
dément qu’un concours fi prodigieux y 
apporte annuellement de grandes ri- 
chefles; c’eft une efpece de tribut que 
da fuperfliion mufulmare s'emprefle 
de payer à cette ville facrée, Tous {es 
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environs font d’une ftérilité affreufe : 
{ans arbres, fans verdure & fans qu’on : | 
y voie même les plantes fauvages qui | 
croiffent communément dans les déferts. 
I ny a point d’eau douce àla Mecque | 
-que celle d’un aqueduc qui vient du | 
Mont Arafar, ou l’eau de pluie que les 
habirans ramaflent dans des citernes. 
Hors du territoire de la Mecque on 
voit des fources, dés campagnes cul- … 
avées & fécondes, des jardins émail- | 
lés de fleurs & plantés de légumes, & | 
de toute forte d’arbres fruitiers. Lepays 
eft d'ailleurs abondamment fourni de 4 
munitions qui lui viennent des ports 
de l'Arabie heureufe & de l'Egypte. 
Ainfi il ne lui manque rien de ce qui! 
peut fervir aux befoins, & même aux. 
délices de lavie. #4 
Ceft une erreur, eft-il dit dans le’ 
“voyage de l'Arabie beureufe, de s’i-t 
maginer que le Grand-Seigneur eft le, 
Louverain de la Mecque & de edine, 
& que les Cherifs, c’eft-è-dire, les 
Princes de la race de Mahomet qui y 
commandent ne font que des Gouverz 
neurs ou des vaflaux-tribuzäires, Îl ef, 
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_vraï que les Turcs ayant détruit Em 
pire des Califes & leur, ayant fuccedé 
par droit de conquête, le Grand-Sei- 
gneur a fuccedé aufhi , non-feulement à 
la dignité , mais à toute Pautorité des 
anciens Califes premiers fuccefleurs de 
Mahomet : qualité fort éminente qui le 
conftitue chef de la Religion , & qui eft 
reconnue par les quatre princ ipales Sec- 
tes du Mahométifme, ” 

Cependant il n'en eff pas moins vrai 
que dans la décadence & la divifion 
de cet Empire des Califes, la race du 
 Prophete s “efkconfervé la pofleffi on & 
la fouvéraineré de ces deux villes & 
. du pays où elles font fituées ; fans'op= 
polition de la part des Princes Maho=, 
métans , & fans aucun ombre de dé- 
-pendance. Aa contraire, les plus puif- 
fans de ces Princes témoignent une 
extrême vénération pour les Cherifs & 
pour les lieux qu’ils poflédent. Ils leur 
envoient fouvent des offrandes & des 
 prélens confidérables. D'ailleurs dans 
_ leurs titres les plus FaRpeb ils ne pren. 
nent que Fhumble qualité de ferviteurs. 
’des deux faintes Villes de Médine & 
G ii 


Ï 


‘so  Mélangesimereflans, &cs. ne 
de la Mecque ; fur-tout le Grand-Seï- 


gneur , qui prend auffi la qualité de pro- 


reeur de Jérufalem, dont ileft véri- 


tablement le fouverain maître, ce qui 


marque aflez la différence qu’il met en 
tre ces deux villes. 


On feait que la race de ces Cherifs tire. 
fon origine de Fatimefille de Mahomet, 


qui eut d’Aly deux fils nommés Eaffan 


& Huflein que l’on regarde comme des 
Saints , ainfi qu'on en a déja parié.. 
Ces deux martyrs'prétendus font fon 


‘dateurs de deux grandes malfons & Îles 


peres de tous les Cherifs qui font au. 


monde. C’eft de la maifon d'Haflan 


‘que fe prétendent defcendus les Gherits. 


de Medine & de la Mecque. Elle eft | 


divifée en quatre branches qui fe font 
multipliées fi fort, que le lien du fang 
et de difcorde entretous. 


devient un fu 
e 3 A C e 
ces Princes d’une même origine. Ils 


s’arment les uns contre les autres pour : 


fe difputer la fouveraineté ; quelque-. 


fois la divifion naïffant aufñ entre les : 


deux Cherifs de Medine & de la Mec- 


que , le Grand-Seigneur en fa qualité: | 


de Calife, ne manque guere de pren=. À 


His 


» € F4 ARA BXE. SE 
dre connoïflance de leur difébnds ÿ 
& d'employer quelquefois la force pour 
établir un Cherif. Mais celui qu'il fa- 
vorife doit toujours être de la Maïfon 
regnante , & toute lautorité du Sultan 
le plusabfolu, ne peut interrompre cet 
ordre de faéceffon ( (a). | 


MascATTE. 


Cette ville eft la capitale d’une perite 3 
principauté de ce nom, qui s'appelle: 
avffi le royaume d'Oman. Il s'étend fur: 
la côte orientale de ÉAAbIE depuis le 
cap de Moccandon à Pembouchure du 
golphe Perfique , jufqu à celui de Ro- 
zalgate fur la mer des fndes dans lef 
pace d'environ quatre - vingt lieues. 
Mafcaite eft une ville très - commer-- 
çante fituée fous le vingt-troifiéme de= 
grétrente minutes , précifément fous le: 
tropique du ne Elle a: environ 
trois mile de circonférence. {uivant 
Owington , . elle eft défendue par de 
bofhes murailles :&c: cinq où fix chà- 
reaux bien munis de canons. $es habi- 


| [a] Ia. page 143, 
G iv 
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tans font un mélange de Maures, de 
Juifs & d’'Indiens. 


Les Portugais, dit le même Voya- si 
geur (a), éroient autrefois bien reçus | 


à Mafcatte, on leur y avoit permis non= 
feulément le libre exercice de leur reli- 
gion, mais on les avoit encore laiflé 
bâtir une Eglife & un College. Le Roï 
Jeur avoit auffi accordé la liberté du 
port, de maniere qu'ils avoient fait ba 


"dr plufieurs belles maifons dans la villes © 
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Mais enfin leurs grandes richefles les » 
rendirent fi infolens, qu’abufant de la : 
bonté de ceux qui leur avoient témoi= 
gné tant d'amitié , ils commencerent … 
À les méprifer & tenterent de leur arra= 


cher l'autorité dont ils jouifioient na= 


turellement. Les Arabes fouffrirent d’a | 
bord patiemment, mais enfin le Roi. 


craignant que CES Etrangers ne parvinf- É 
fent à fe rendre entierement les maîtres : 


de la ville, les y afliégea avec une 


armée nombreule. Les Portugais fe dé-- 


fendirent long-temps avec beaucoup de, 
courage, © fe renfermerent dans leur. 
mo 6 


[a] Tome 2, Page 309e 
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Eglife & leur College, dontils firent 


une efpece de citadelle ; mais enfin ne 
recevant aucun fecours de Goa, & 
défefperant de pouvoir tenir contre les 
Arabes qui leur auroïent fait un mauvais 
parti, ils s'embarquerent fecretement 
dans deux ou trois vaifleaux qu’ils 
avoient encore dans le port & fe reti- 
rerent dans Inde. Depuis cette épo- 
que il y a une fi grande antipathieentre 
ces deux Nations, qu’elles ne fongent 
. mutuellement qu’à fe perdre, & à fe 
nuire par-tout où elles fe trouvent en- 
femble.. 

Ce pays eft fujet à des chaleurs très- 
violentes ; occafionnées par les rayons 
du foleil que réflechifient les monta- 
gnes. & les fables. Owington donne 
une idées de la force de la chaleur, en: 
difant qu’un petit poiflon mis dans un. 
trou derocher au milieu du jour, y eff 
_ à moitié rôti en peu de tems. [ly pleut: 
rarement, toutau plus une fois l’année, 
_ Îés. fortes rofées. qui tombent la nuit: 
rafraîchiffent la terre & entretiennent. 
les plantesdans leur fraîcheur, Les mon. 
_sagnes font nues: & ftériles , mais Îles: 
G. v. 
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vallées produifent des fleurs &e toute 
forte de plantes & de fruits. Leur gran-- 
de fertilité dans un pays auf brûlant 
eft dûe à l’induftrie des habitans, qui: 
prennent beaucoup de foin de les ar- 
rofer & d'y diftribuer de Peau par des : 
petits canaux qu’on remplit lkefoir&le: : 
fnatin. Notre Voyageur: dépeint les: 1 
Atabes de ce royaume comme des peu= 
ples courageux ; juftes, honnêtes en- 
(vers les étrangers, fobres & tempé-. | 
rans à l'excès , & d’une rigidité fans: | 
égale dans toutes-les pratiques de leur: 
religion, Un voyageur peut faire cent: À 
mille dans ce pays fans craindre aucune : ! 
avanture ficheufe, quelque chargé-d’ar-- 
gent qu'il foit & fut-il fans armes. . 
Orvington (a) rapporteunufagepats » 
_ticulier à ces habitans, & dont on pour= 
__ roit-tirer avantage ailleurs. Il confie - 
A'nourrir les beftiaux de poïffon en ob-- 
fervanc la méthode fuivante, Om fait: 
dans-la terre une grande foffle plus lon- : 
gue que large, & on la remplit d’une : ! 
quantité de poiflon que Pon y: laïfle: \ 


#7 [au] Tomez; page 13e. 
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‘pourrir, On le tire de là pour le faire 
bouillir avec de l’eau, & en former une 
forte de bouillie grafle qu’on donne 
aux beftiaux après qu’elle a été refroi- 
die. Cette nourriture les engraifle ex= 
t'êmement & is fait une chair de bon 
‘goût. | 

Tout ce qu’on nous apprend du 
gouvernement de Mafcatte, c'eft que 
ce royaume eft foumis à un Cherif in- 
dépendant, & que la juftice eft rendue : 
dans chaque diftriét par le Scheik ou : 
commandant qui prend Pavis de fes 
Confeillers ou Leutenans ; mais qui 
prononce lui-même la fentence. . 


ROYAUME D'YEMEN.. 


Ce Royaume pañle pour le plus con. : 
fidérable & le plus riche de tous ceux : 
que comprennent les Arabies. Il s’é- - 
tend fur une partie de la mer rouge & 
fur la mer de l'Inde, depuis Aden juf- 
qu’au cap de Rofalgate, c’eft-à-dire , . 
dans la longueur d'environ deux cent 
Jieues ; fa largeur varie, .& s’aceroit à : 
mefure qu’on s'éloigne du cap d’Aden : 


EL avancer vers là Mecque, dont le . 
G. v]j. 
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territoire eft féparé de Yemen par de: À 


hautes montagnes. On ne connoït que 


les côtes de cet état, & le voyage pu- © 
lié par M. Delaroque, eft le feul qui : 


‘en donne des notions diftinétes.. 


Sanea eft la capitale de PYemen ; L. 


& Mouab la réfidence du Souverain. 


Son palais eft Punique édifice digne 
d'attention qu’on y voie : mais ce qui 


rend ces deux villes remarquables, c’eft 


la feréniré & la douceur de Pair qu'on 
y réfpire. On y jouit perpétuellement 


MERS Rens: te 
du printemps » d’une égalité preique … 
continuelle dans les jours & les nuits. 
. On nous fait connoître plufieurs autres 


villes du Royaume d’Yemen. Nous ne: 


nous arréterons qu'aux principales 5 à 


telles font Berel- Faguy , Moka, &c 


Aden.. 
La ville de Betel Faguy eftune des 


plus grandes: de l'Yémen à. dix. lieues 


de la mer rouge. Elle eft ornée de 


fort belles mofquées dont les minarets : 


blanchis en dehors. ainfi que les. mu- 


railles & les terrafles des maïfons font | 
uneffet très- agréable. La ville-n’a d’au- R 
tres défenfes. qu'un château- aflez. bon: : 


dé 
vf 
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qui tire fon eau douce “ex puits extrê- 
mement profond, par le travail conti- 
nuel d’un chameau ; elle fort fumante 
& fi chaude , qu’il faut la laifler repofer 
une nuit avant de pouvoir la boire à & 
pendant cet intervalle elle devient très- 
fraîche & délicieufe. Le royaume 
. d’Yemen, à l’exclufion de toutes les 
autres régions de l'Arabie, produit 
Parbre du caffé, qui même ne vient 
que dans trois cantons ; fçavoir, dans 
Le territoire de Sanaa, dans celui de 
Galbany , autre ville de lPYemen & 
dans celui de Betel- Faguy. Ce der- 
nier eft le plus eftimé. Auffi lon voit 
dans cette ville un fort grand bazar 
deftiné au café. C’eft. là que les Ara- 
bes de la Campagne apportent leur 
café dans de grands facs de nattes. 
Chaque balle contient environ 270 
livres, & un chameau en porte deux. 
Les Marchands l’achetent par l’entre- 
mife des Banians qui font, en Arabie. 
comme aux Îndes, les principaux cour- 
vers du commerce. Au fond du bazar. 
qui eft compofé de deux grandes cours,. 
autour. defquelles regnent dés galeries 


158. Mélanges intéreffans , . 8e. . 
couvertes’, : eft uné eftrade de la hau= 
teur de quatre pieds; où fe placent, fur 
des tapis, les Officiers de la douanne , - 
& quelquefois même lé Gouverneur en 
perfonne, Ils tiennent compte du poids 
& du prix de tout le caffé qui eff vendu : 
pour en faire payer les droits au Roi. 

C'eft à Betel - Faguy que fe faie 
la vente du caffé pour toute la ue : 
quie, pour PEgypte & Îles Indes, 
on le porte à un petit port de la mer 
rouge qui n’eft qu’à dix lieues de cette 
ville. Là on le met fur de petits bâti- 
mens qui le déchargent cent cinquante - 
lieues plus loin dans la même mer a: 
Jedda ; d’où il eft rechargé fur des vaif-_ 
feaux turcs quile portent jufqu’à Suës, 
dernier port du fond de la mer rouge - 
qui appartient au Grand - Scigneur. . 
Etant encore chargé en cet endroit: 
far des chameaux; il fe tranfporte en : 
Egypte 6 & dans les autres provinces de 
l'Empire Otroman par les caravanes : 
ou par la Méditerannée. Parvenu en-- 
fin à Alexandrie, qui eft:le principal: 
entrepôt du Levant pour le café: de. 
PArabie, ceft. de-là qu’il fe Arab. 
dans route l'Europe... 


“ 
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Moka , ville beaucoup plus fameufe 
que la:précédente, a cependant bien 
moins détendue. Comme c'eft le 
port le plus commode. qui foit fur la 
mer-rouge , c'eft aufli le rendez-vous 
de toutes les nations qui viennent tra- 
fquer'en Arabie. Son territoire , bien. 
Join de produire du cafté, eft peut-être 
le canton le plus fec & le plus ftérile 
de Yemen. À force d’arrolemens il y 
croit quelques palmiers, mais leurs 
fruits font aflez médiocres. Tout Île 
caffé qui fe vend en cette ville, vient. 
de B£tel-Faguy qui en eft à 35 lieues. 
— La ville d’Aden qui eft bâtie à la: 
pointe la plus méridionale de l’Yemen. 
& de toute l'Arabie, fous le douziéme 
dégré trente minutes , eft aujourd’hui: 
fort déchue du commerce qu'elle fai- 
foit anciennement. Elle eft aflife au 
pied de plufieuts hautes montagnes qui: 
Penvironnent prefque de toutes parts. 
Elles ont, à leurs fommets , plufieurs : 
forts , des fortifications qui défen- 
dent la ville avec beaucoup. d’avanta- 
ges, & qui en font le principal boule- 
vard.de Ÿ Yemen... 
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RoOvAUMES D'HADRAMOUT 
EF DE FARTACH, 


Ces Royaumes qui font compris 
_aufli dans la partie méridionale de FA- 


rabie heureufe, s’étendent le long de 
la côte méridionale qu’arrofe la mer des 
Indes. [ls font fi peu fréquentés des 
Européens qu’on n’en connoît que les 


noms fur lefquels on ne s'accorde pas. : 
out ce qu'on nous apprend au fujet . 
du royaume d'Hadramout, c’eft que : 
— Schibam efk fa capitale & la réfidence du | 


Roi qui eft tributaire du Grand - Sei- 
gneur ; que ce pays offre de vaftes. plaie 


nes remplies de fable, & quelques mon- : 


re 


tagnes dont on tire de belles agathes, 
& qu'il eft habité par un grand nombre | 
de Baniansidolâtres & par des Guebres.. … 

À Pégard du royaume de Fartachon 
y compte quatre à cinq villes. & on … 
fait un portrait très-miférable du pays: 
&z des habitans. Owington faitautant à 
de royaumes particuliers qu’il y a de w 


villes, & prétend que lifle de Zocotra.\ 
qui eft voifine.de cette côte ; appartient: 


a un Roi de: Caffen.. 


$ 


à 
à 
æ 


D'EUUL AVR; ASBUÉÈIR AO 
“ISLE DE ZoCcOTRA. 


Cetteifle eff fituée vis-à-vis & à cins 
quante lieues du cap de Fartach & à 
trente de celui de Guardafu, entre le 
douziéme & le treiziéme degré de lati- 
tude. C’eft la plus grande qui foit aux 
environs de l'Arabie. On prétend qu’el- 
de a été connue des anciens fous le nom 
de Diofcoride, Sa ldrigueur eft de vingt 
lieues & fa largeur de neuf. Elle appar- 
tient, dit Owington , au Roi de Caffen 
qui y met toujours un de fes fils pour 
Gouverneur: Les habitans-y font fort 
bazannés & civils, ayant fouvent invité 
les Anglois à s’établir parmi eux. D’au- 
tres Voyageurs aflurent que cette ifle 
le gouverne par fes propres loix. | 

Le voyage de M. Laroque nous don: 
ne des notions de cette ifle danslester- 
mes fuivans. Elle wa point de port ni 
de rade où les vaiffeaux puifflent mouil- 
ler en fureté. Les vents du nord y 
{oufflent avec une telle violence , qu'ils 
portent le fable du rivage jufqu’au fom- 
met des hautes montagnes qui forment 
une chaîne au milieu de lifle; fes côtes 
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font fort cfcarrées, mais la naviga= 
tion autour de lifle n’a rien de péril. 
Iéux , parce que le fond eft un fable pur 


où il ne fe trouve ni banes ni rochers. 
On y trouve plufieurs villes parmi 
lefquelles on diftingue Tamarin ou Ta- 


mara ville maritime, dans la partie la: 
plus orientale de Pifle. Elle eft la ca= 
pitale du pays & la réfidence du Gou- 
verneur ,que quelques Voyageurs traï 
tent de Souverain : les autres villes font 
Galanfa ou Caleuzer dans la partie 


occidentale, & Beni vers lorient. 
La partie feptentrionale de Zocotra 
étant expofée à des vents terribles qui 


la couvrent de fable, elle ne produit ni. 


arbres ni plantes, fi ce n’eft dans quel- 
ques endroits enfoncés entre les monta- 
”_gnes qui les mettent à Pabri des mauvais 


vents. Du côté du midi, il fe trouve 


_quelques vallées & quelques plaines 
fertiles en palmiers & en autres arbres 
fruitiers. Les montagnes produifent 


quantité de fleurs, d’herbes aromati- 


ques & des plantes médecinales. Si les 
Infulaires étoient plus laborieux, ils 
poutroient tirer de grands avantages de 
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ee canton, mais à l'exemple de tous 
jes habitans des pays chauds, dans let- 
quels une agitation Hédidere énerve 
d’abord en caufant une tranfpiration 
abondante ; FORIERE a pour eux tant 
de charmes qu'il ne faut pas moins. 
qu’un befoin preffant pour les exËiter à: 
en fortir, & à en faire la mefure de 
leurs travaux. 

On nous apprend que les: habiz 
tans. de Zocotra font un mêlange de: 
Chrétiens & de Mahométans, Ceux-ci 
habitent dans les villes. Les Chrétiens 
dont l’origine eft fort ancienne font Ja- 
gobites & fe font circoncire. fls fe 
vantent d’avoir été inftruits par faint 
Thomas. [ls font de grande taille, ro" 
buftes & d’une couleur rougeâtre. Leur 
bonne mine les met au-deflus de tous 
les peuples de ces contrées. Les fem- 
mes font afez blanches &c peuvent paf- 
fer pour belles. On dit qu’elles Le | 
d’une humeur ER comme les an- 
ciénnes amazones , & qu’elles leur ref- 
femblent outre cela par un grand em- 
preffement à fe livrer aux étrangers 
pour-en avoir des enfans, lorfqu’elles 
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n’en ont point de leurs maris. Ces fn- 


fulaires n’ont d’autre habillement qu’un 


morceau de grofle étoffe de leur fabri- 


que lequel leur couvre la ceinture. Ils 
vivent dans les bois comme des bêtes 
Fe L n’ayant ni villes , nl bourgs, 


ni habitations raflemblées. La plüpart 


habitent dans des grottes , dans des ca- 
vernes ou dans de petites cabanes qu ils 
fe confiruifent avec des branches d’ar= 
bres. [l fe nourriflent de dattes, de 
poiflon , & du lait de leurs befliaux , qui 
eft la feule boiflon qu’ils connoiffent. 

Quoiqu’on leur ait donné le nom 
de Chrétiens > il s’en faut beaucoup 
qu'ils ne le méritent, Toute leur reli- 
gion fe réduit à connoître les Apôtres, 


dont tous Les hommes portent le nom, 


à adorer la croix, & à lui adreffer des 


prieres trois fois le jour en langue chal. 


déenne. Prefqüe toutes les femmes por- 


tent le nom de Marie. On n’a pas re- : 


marqué qu’ils euflent parmi Eux des # 


Prêtres ni des Chefs ; & il n y exifte 


nulle forme de juftice, aucune efpece 


de gouvernement. 


Les principales marchandifes du pays 


PPS 
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ont les dattes, le fang de dragon & l’a- 
loës quieft fort eftimé. Owrington ajoute 
qu’ils font aufli un grand commerce de 
beurre, qu’ils entendent à faire mieux 
qu'aucune autre nation de PAfie. Les 
Portugais s’étoient emparés en 1508 
de l’ifle de Zocotra, mais les Arabes la 
reprirent peu de temps après , & l'ont 
toujours confervée.. 

… Après avoir donné des notions géo- 
graphiques de l’Arabie en général & de 
toutes les divifions qu’elle comporte, 
il convient fans doute de parler de fes 
produétions naturelies ; c’eft de quoi 
nous allons nous occuper après avoir 
dit quelque chofe de la mer rouge, dont 
il a été fi fouvent fait mention. 


Dérrorr pr BABEL, MANDEL. 
Mer - Rouge. 


À la pointe méridionale de PArabie 
beureufe, fur laquelle eft fitué le cap 
Fartach, commence un long canal qui 
s'étend à l’occident & conduit à la mer 
rouge. Îl eft formé par la mer des Indes 
qui {e trouve reflerrée entre la côte 
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d'Arabie & celle d'Ethyopie, où eff 
le cap Guardafu, qui eft oppolé à ce- 
Jui de Fartach. L’efpace qui eft entre ces 
deux terres eft d’abord d’environ 40 
. à so lieues. Mais à environ cent cin= 
quante lieues de fon commencement;en 
avançant vers l’occident , il fe trouve 
fi diminué par le rapprochement des 
côtes, qu'il ne refte plus qu'environ 
fept lieues de diftance d’un rivage à 
l'autre. Là font plufieurs ifles, parmi 
lefquelles celle de Babbs eft la plus re- 
marquable. Le mot de Babbs, fuivant 
Ovwington, fignifie porte en arabe, & 
il ya apparence que ce nom a été don- 
né à cetteifle , parce qu’elle ferrcomme 
de porte pour entrer dans la mer roue 
ge, & c’elt de-là auffi qu’on a donnéle 
nom de Babel-mandel porte des pleurs 
à ce pañlage ou détroit. Îl eft à 20 lieues 
d'A den & à douze ou treize de Moka. 
L’océan étant forti de ce petit dé- 
troic, dont: la longueur eft de quatre à 
cinq lieues , recommence enfuite à sé 
largir & forme un vañte baffin où il 
prend le nom de mer rouge ou de gol- 
phe arabique. Cette mer s'étend d’uné 
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part fur les côtes de l'Arabie heureufe 
& de l'Arabie petrée, & de l’autre fur 
celles de lAbyffinie, de la Nubie & 
de PEgypte. Sa longueur du fud au 
nord eft depuis le 12°. degré jufqu’au 
“vingt-neuviéme, ou depuis le détroit 
de Babel-mandel jufqu’au fond du gol- 
.phe de Suès, ce qui forme environ qua- 
tre cent lieues. Sa largeur commune 
_eft de trente ou quarante. On eft fort 
embarraflé de rendre raifon du nom de 
-mer rouge que porte ce grand golphe. 
Quelques Ecrivains le font dériver d’un 
Souverain du pays appellé Erythrée, 
mais on ne rapporte aucune circonftane 
ce de fon regne. On croit avec aflez 
de vraifemblance que ce Koïj étoir Efau 
ou Edom, fils d'Ifaac & frere de Jacob. 
Edom fignifiant rouge en hébreu a été 
traduit en grec par le mot d’Erythros 
qui a la même fignification, de-là eft 
venu le Koï Erithrée. Ce qui eft cer- - 
tain c’eft que les Rabbins appellent en- 
core cette mer ; Mer d’Edom ou Mer 
d’Idumée, Les Arabes lPappellent al 
Kolfum ou mer de la Mecque. L’E- 
_eriture lui donne le nom d’Yam-fouph 
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ou Mer des herbes (a) parce que fon 
fond produit beaucoup de plantes. On 4 
ne doit point ajouter foi à ce que di- 
fent plufieurs relations que le nom de 
rouge a été donné à cette mer à caufe 
de la couleur de fes eaux ; c’eft une 
erreur dont on a été détrompé par des 
obfervations modernes. Il eft certain 
d’ailleurs que ce nom eft inconnu aux | 
. Orientaux, & que les eaux de cette 
mer loin d’être roufles , font plus blan- 
ches & plus tranfparentes que celles 
d'aucune autre mer. ee 
Celle dont il eft queftion icielt fu- … 
jette dans toute fon étendue au flux 
& reflux , & même il y eft fi grand que 
quelques Auteurs ont pris de-là occa- 
fion d'écrire que les [fraëlites n’eurent 
pas befoin d'autre prodige pour pañler 
la mer rouge à pied fec, que de choïfir 
le moment où la marée étoit à fon plus 
bas point. 4 
L’Ifthme de Suès termine le golphe #& 
arabique du côté dunord, & le fepare … 


ne EPP ERA J 

[a] Voyez les Voyages du doëleur Schaw , tome 2. 

page 39e e 
à de. 
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de la Méditerranée par un efpace qui 
n’a que trente lieues de large. On a ef- 
fayé plufieurs fois de couper cet ifthme 
& de joindre les deux mers par un lar- 
ge canal , mais ce projet a échoué juf- 
qu’à préfent, à caufe des difficultés que 
le terrein montueux femble oppofer. 
On ne peut s'empêcher cependant de 
defirer qu’un jour un prince entrepre- 
nant & avide de gloire, ne faffe de 
nouveaux eforts pour eflayer cette 
jon@ion. Il en réfulteroit le plus grand 
bien pour le commerce de notre Eu- 
rope avec les Indes , pour l'Empire 
Ottoman en particulier , & en général 
pour l’humanité. Au lieu de pañler deux 
fois la ligne , rangeant les côtes d’A fri- 
que & doublant le cap de Bonne Efpe- 
rance, trajet qui devient chaque an- 
née mémorable par la pertede plufieurs 
vaifleaux & d’un grand nombre d'hom- 
mes , on entreroit dans la Méditerra- 
née pour pañler dans la mer rouge, & 
de-là dans la mer des Indes par le dé- 
troit de Babel-mandel. À ce moyen 
on auroit le double avantage de n’être 
as obligé de pañler fous l’équateur 

H 


Tome VIII, . 
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pour allerà Moka & fur les côtes d'A: 
rabie, & d’ sbreger le trajet des Indes 
de plus de moitié. C’eft-à-dire, qu’on 
p’auroit que 1$ à 1800 Meues à faire 
pour aller d'Europe à la côre de Malae 
barou de Coromandel, au lieu de 4009 
qu on fait ordinairement. 
, Quantau golphe Perfique, il] baigne 
à l’eftles côtes d'Arabie depuisle vingt. 
quatriéme degré jufqu’au trente, où fe 
trouve Balfora ou Baflora. Cette ville 
eft fituée à 15 lieues de la pointe la 
- plus feptentrionale du golche ; nous en 
avons parlé ci- devant ; elle donre auffi 
{on nom à ce golphe par un enfonce- 
ment de l’océan indien dans les terres. 
Cette mer eff très-poiflonneule, ainf 
qu’on Pa dit à l’article de Ja Perfe, & 
très-avantageufe au commerce de Parts 
avec) PEgypre & des pays voifins de la 
Méditerranée, les marchandifes fe tranf- 
portant de Baflora au Caire, & dans les 
ports voifins qu’on appelle Echelles du 
Levant. 
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 HisToite NATURELLE D’ÂRABIE, 


Végetaux. 
. Par tout ce que nous avons dit de 
cette contrée ;onpeut en inférer qu’elle 
B'eftpas un pays bien fertile. En effet, 
fa ipartie occidentale, quieft baignée 
par la mer rouge, n'offre qu'un déferc 
_{ibloneux de trois cent lieues de long 
fur dix à douze de large, lequel eft 
_prefque généralement inculte. Le côté 
du nord préfente d’autres. déferts en- 
 trecoupés de montagnes qui n’ont: ni 
arbres ni verdure. Dans la partie orien- 
tale le terrain n’y eft guere plus ex- 
cellent. Ce n’eft donc que dans la pare 
tie méridionale, à quelque diftance des 
côtes, qu’on rencontre des bois de 
palmiers & d’autres arbres ; des plan- 
tations de café, des vallées & des col- 
lines cultivées & fertiles. On ne trouve 
que trois rivieres.un peu confidérables. 
dans unerépion fi étendue. Deux nom- 
mées Afftan &' Fali coulent dans l’A- 
rabie déferte & fe jettent dans le gol- 
phe Perfique. La troifiéme qui s’ap- 
EE Hij 
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pelle Prim fe perd dans la mer des [n- 
des , après avoir arrofé Arabie heu- 
reufe. L 

Le voifinage des eaux eft ce qui 
rend les terres fufceptibles de culture, 
& ce qui leur procure de la fertilité. 
Dans ces endroits privilégiés on y re= 
cueille une grande abondance de fruits 
de toute efpece , du ris, du froment & 
de l'orge beaucoup plus gros que le 
nôtre. L’Arabie produit encore plu- 
fieurs fortes de drogues & de plantes. 
aromatiques, qui fe trouvent quelque 
fois dans les lieux les plus fauvages. 
Faifons-connoître les plus remarqua- 
bles de toutes fes produétions. De ce 
nombre eft l’aloës, le palmier, dont 
nous avons déja fuffifamment parlé à 
l'article de la Barbarie. L'arbre du caf- 
fé & les arbres qui produifent Pencens,. 
la myrrhe , le baume de la Mecque, & 
quelques-uns dont Putilité & les pro= 
priétés font reconnues. | 


A LOES 


_ On diflingue beaucoup d’efpeces 
d’aloës , & toutes viennent très-bien: 
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dans les climats chauds. Cette plante 
a des feuilles fort épaifles, charnues, 
pleines de fuc & armées de pointes; 
‘Jeur grandeur eft de trois ou quatre 
pieds, & la hauteur de la tige de huit 
ou dix. Après avoir porté de larges 
fleurs qui ont la forme du lys ; Paloës 
donne un fruit oblong, cylindrique & 
triangulaire qui eft rempli defemences 
plattes. C’eft à tort qu'on a long-temps 
 débité que l’aloës ne fleurifloit que tous 
les cent ans, & qu’en s’épanouifiant, 
il faifoit un bruit comme un coup de 
piflolet. Ce qui rend cette plante efti- 
mable c’eft le jus que l’on tire de fes 
feuilles & de fes racines, foit en pref- 
fant fimplement les feuilles & fur-tout 
les racines , foit en l:s coupant par mor- 
ceaux & en les pilant dans un mortier. 
Cette liqueur fe conferve dans des où- 
tres de cuir, & on lapporte ainfi de 
Fifle de Zocotra, dont an vient de par- 
Jer. On lui donné le nom d’aloës fuc- 
cotrin & il pañle pour le meilleur de 
tous : il en vient auffi en tablettes qui 
s’appellent fuccotrines. Le fuc que l’on 
retire par la feconde méthode eftbeau- 


Hi 
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coup moins eftimé-que:le premier & fe 
diflingue.en deux fortes ; en aloës hé- 
patique, parce que fa couleur à celle du | 
foie, &.en aloës caballin ; parce que : 
celui-ci né fert que pour lés chevaux. 
Le fuc d’aloës eft purgatif , vulnéraire | 
& vermifuge, étant exttèmement amer: 
fon ufage convient fort bien auxriches 
& aux gourmands, dont l’eflomac eft 
continuellement fatigué, par le travail 
d’une digeftion pénible. | 
CAFFIER OU ARBRE AU CAFFÉ. | 
Il feroit fuperflu de donner une gran. 
de étendue à des obférvations phyf- 
ques fur-le cafté. L'arbre qui le pro- 
duit eft aflez connu aujourd’hui, puif-: 
qu’il.croit très-bien aux Files & qu’on. 
en voit en Europe dans les jardins. 
des curieux (a). Le fréquent ufage que: 
l'on fait de fon fruit peut infpirer plutôt 
le defir de fçeavoir comment on a re- 
Da] Voyex les Mémores de l'Académie. des Ver | 
ces pour l’année 1713. On ÿ tronvé un mémoire de | 


M. de Juffieu fur le café. Voyez auffi le Vayage 
&e l'Arabie heureufe de M. de Laroques 
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éonnu fes propriétés, dans quel temp$ 
Yufage d'en prendre s’eft ab er 
Europe , & enfin tout Phiflorique qu 
concerne cette liqueur. 

Voici ce que les Furcs rapportent 
de Porigine du caflé. Dans le quinzié- 
me fiécle de notre ere un Mutri d’A- 
den, ville d'Arabie , eut occafon de 
faireun voyage en Perfe. où il vit quel- 
ques perfonnes de fon pays qui pre- 
noient du caffé.[l y fit peu d'attention 
alors , mais à fon retour en Arabie fà 
fanté nn affoiblie, & fe fouvenant- 
de la liqueur qu’il avoit vu prendre en 

crfe, il s’en fit apporter dans l’efpe- 
tance d'en tirer quelque foulagement. 
Non-feulement fa fanté fut rétablie par 
Vufage qu’il en fit, mais il reconnut 
bientôt les propriétés qu’avoit le café 
de difiper les péfanteurs , d’égayer 
Pefprit& de caufer l’infomnie. L’exem- 
ple du chef de la Loi infpira bientôt 
le goût du caffé à tous Les prêtres & 

religieux Mahométans. Les artifans qui 
vouloient travailler la nuit, Îles voya- 
geurs qui cherchoient à évirer la cha- 


fear du jour pour pourfuivre leur route 
ET iv 
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embrafferent le même ufage. Il paña 


_enfuite en d’autres lieux , particuliere- 
‘ment à la Mecque & à Medine, où Pon 


établit des maifons pour diftribuer pu- … 


liquement cette liqueur. Le peuple 
s’y aflembloit en foule : on sy diver- 


#iäoir : un Cherif de la Mecque défen- | 


% : 


dit cette boiflon fous des peines très- … 


rigoureufes, & fit punir avec éclat un 


particulier qui avoit défobéi. Cepen- 


dant la profcription qu’efluya le caflé 
à la Mecque , ne fit qu’augmenter fa 


réputation en répandant par-tout le 


bruit de cette difgrace , & en infpi- 


rant une curiofité générale d’effayer 
fi réellement cette liqueur la méritoit. | 


En Egypte, en Syrie , elle fut jugée 


favorablement, & on s’attacha à en ufer 


fréquemment : c’eft de cette province 
qu’elle fut enfin apportée à Conftan- 
tinople vers lan 1560. Deux Mar- 
chands de Damas & d’Alep ouvrirent 


chacun un café à Conftantinople , & . 


_vendirent publiquement la liqueur de 


ce nom. Ces maïfons fe multiplierent | 


rapidement. Les Pachas , les Seigneurs 


de la Cour, les Poëtes & les amateurs 
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de jeux s'y rafflemblerent avec empref- 
fement. La tafle de caffé ne s’y payoit 
qu'un’afpre, très-petite monnoie de la 
valeur d'environ deux liards. Maïs pen 
_ dant que les cafés fe remplifloient per- 
pétuellement, les mofquées reftoient 
défertes & abandonnées. Les fiers 
crierent : ils fe déchaînerentnon-feule- 
ment contre les lieux où l’on vendoir 
le caffé, mais contre la liqueur même 
dont ils foutinrent que la défenfe étoit 
comprife dans la loi. 

Le grand Mufri fut confuïté ; ce 
Chef fuprême de la religion, dort l’au- 
torité eft fi refpectée des Tures, qu'il 
ne leur eft pas permis de former des 
doutes fur fes décifions, pronorça que 
le caffé étroit profcrit par la loi de Ma- 
homet. Auffirôt tous les lieux où on le 
prenoit furent fermés, & les Officiers 
de police furent chargés de s’oprofer mês 
me à l’ufage particulier de cette boiflons 

Cependant , quelque rigueur qu’on 
apportät à l'exécution de ces orden- 
nances , On ne put parvenir à étein- 

dre entierement le goût du café. Cm 
“ne fit que lirriter , &e il e fatisfai 
Île 
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foit dans le fecrer. En vain les pre- 
mieres défenfes furent - elles renou- 
vellées fous. Amurat IIT, on continua 
à prendre du caffé en particulier. Les 
Magiftrats fe lafflant enfin d’une vigi- 
lance inutile, prirent le parti de per- 
mettre pour de l'argent, qu’on vendit 
du caffé dans quelques endroits pourvu 
que cette vente ne fe fit pas publique- 


ment. Cette tolérance, jointe à ladé- | 
claration d’un nouveau Mufti, qui-s’ex- 
pliquoit plus favorablement que fon 


rédéceffeur fur cette liqueur, ramena 
ihfenfiblement un grand nombre de 
cafés. Les dévôts même fe voyantau- 
torifés à en prendre, leur exemple fut 


fuivi par la Cour & la ville. La paffon 


pour le caîfé devint fi générale , que la 
cupidité des Vifirs ne manqua pas l’oc- 
cafon de s’en faire un nouveau revenu 
en s’attribuant un droit d’un ou deux {e- 
quins par jour furt 
liqueur fe difiribuoir,Ce fut aufli un mo- 
tif pour les multiplier ; mais le prix 
refta toujours le même , c’eft-à-dire, que 
ja taffe ne valoit qu’une afpre. | 
Cependant la licence des nouvellif- 


ous les lieux où cette 


DE .L'A RARE 2379 
tes qui s’afembloient dans les cafés 
alla fi loin, que le Grand. Vifir. Kou- 
proli crut devoir facrifier limmenfe 
revenu qu’il tiroit des caffés à la trans 
quillité, & Les fopprima tous. Avant 
que d’en venir là, dit M. Laroque (a), 
ce miniftre étoit allé incognito dans les 
principaux caflés où il avoit, entendu 
des gens graves qui s’entrerenoient fé: 
rieufement. des. affaires de, l'empire. 
bliment le miniflere, & décidant ab+ 
folument des chotes les plus impor 
tantes. Îl étoit allé aufi dans lestes 
vernes, iln’y avoit vu que dés gens 
gui chantoient où qui, parloïent de: 
_ leurs amours ou de leurs exploits guet+ 
_riers ; il ne jugea pas à propos de les: 

priver. de ce délaflement. . 
Mais depuis cette fuppreflion des: 
caflés publics à Conflantinople 5 Ar 
quelle dure ençore » On.n’en a pas. 


es Po Obree ge rar He, page ja, ! 
L'auteur y dic que cé trait eft rapporté par M. 
Galland qui lavoit appris de M. d'Hermange ,. 
qu’on a vu médecin de M, je Comte de Touloufe,, 
après lavoir été du Grand:Vifir Kouproli ; tué: 
à la bataille de Salankemen, 
ET v) 
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moins pris de café. L’ufage eft de 
porter dans les marchés & dans les 
principales rues de grandes cafferieres 
fur un réchaud, & de diftribuer cette 
liqueur chérie à ceux qui en deman- 
dent. Notre auteur ajoute qu’il ny 
a point de maifon à Conftantinople 
où l’on ne prenne du caffé au moins 
deux fois par jour, & où la dépenfe 
qu'il occafionne , n'excéde celle que 
Von fait À Paris pour le vin. Enfin, 
pour exprimer lattachement des Turcs 
à Pufage du caffé, il ajoute que le re+ 
fus qu'un mari feroit de fournir du 
caflé à fa femme, ou de lui en laïfer 
prendre, eft une caufe légitime de di- 
vorce. Le 

M. Laroque nous apprend enfuite 
que M. Thevenot pafle fur le témoi- 
gnage de M. Perir - Delacroix, pour 
avoir été le premier qui ait apporté 
du ceffé en France, & pour en avoir 
fait prendre à différentes -perfonnes : 
mais il revendique en même temps 
cet honneur pour M. Laroque fon 
|pere qui apporta de Conftantinople à 
Marfeille en 1644, non feulement du: 


DE CEA RH AB TE TA 


café, mais encore tous les petits meu- 
bles qui fervoient alors à fon ufage en 
Turquie. Enfin l'an 1671, quelques 
particuliers ouvrirent dans la même 
ville un caffé auprès de la Bourfe, & 
le concours y fut fort grand. Dans 
le même temps, Méhemet IV ayant 
envoyé une ambaflade folemnelle au 
Roi de France , Pambaffadeur & les 
gens de fa fuite qui avoient apporté 
beaucoup de caffé , le répandirent 
avec abondance tant à la cour qu’à 
la ville. Ce fut là l’époque de lin-. 
trodudtion du caffé à Paris ; ainfion 
peut la fixer à l'année 1670. Mais 
ce ne fut qu’en 1672 qu’on vit débi-. 
ter publiquement du caffé à Paris. No- 
tre hiflorien s’éterd avec complaifance 
fur le détail des premiers établife- 
mens de ce genre quife firen: en cette 
capitale, . & n’oublie ni les noms des 
fondateurs , ni ceux des rues qu'ils. 
choifirent. ah Éxs 

Le nommé Pafcal, Arménien , s’avi. 
fa le premier de vendre du caffé à la 
foire Saint-Germain , & fe fixa enfuite 
fur le quai de l'Ecole ; la tafle valoir 
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deux fols fix deniers. Quelques ans 
nées après, des gens couroient dans 
les rues en criant du caffé : ceux qui 
en vouloient les faifoient monter. Pour 
deux fols, le marchand remplifoit un 
obelet & fournifoit le fucre. 
Cependant l’ufage de cette liqueur 
efluya des contradictions de la part de 
quelques médecins. On foutinten 1679 


une théfe à Marfeille , dans laquelle 


on conclut que le caffé étoit pernicieux. 
à la fanté. IL fut traité de même aux 
écoles de Paris en171$. M. Duman, 
médecin de Montpellier , M. Hec- 
quet, de la faculté de Paris, s’éleve- 
rent aufli au commencement de ce fié= 


cle contre lufage de cette liqueur; 
8 queur : 


mais elle eut des défenfeurs dans 
MM. Audry & Helvetius ; fçavans 
médecins de ce temps-là. Elle trouva 
auffi des partifans parmi les poëtes, 
& Paris fut inondé de piéces à la 
louange du caffé. On le célébra en 
vers latins (æ}),.en vers françois , & 


Caj Voyez le huitiéme livre du Predium Ruñi- 
cum. du P. Waniere ; jéfuitee 
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far-touten pre (a). Sans douteque- 
ces panégyriftes perfuaderent bien du 
monde des heureufes propriétés du café, 
puifque fon ufage s’eft fi fort répandu. 
- & qu'aujourd'hui il eff devenu un be. 
foin prefque univerfel, Quoiqu'il en. 
foit, le fentiment des médecins de nos 
jours eft que le caffé contenant beau- 
coup de principes falins , volacils & 
folphureux , il caufe dans le fang une 
fermentation utile aux perfonnes re- 
plettes, pituiteufes,  & à celles qui fonr 
fujettes aux migraines ; mais ces mê- 
mes effets le rendent nuifible aux per- 
#onns qui font d’un pérampEnE ar 


dent, fec &bilieux, 
ARBRE DE L’'ENCIENS. 


Onne connoît pas bien exaétement- 
l'arbre qui produit Pencens. Quelques: 
voyageurs difent qu’ il reflemble à 
un poirier, & d’autres ;: que c’eft une 
{orte de genevrier à fruit jaune, C?eft 


Ca] M. Laroque rapporte une cantate de M. Fu- 
zelier , intitulée le Café. Elle a été mife en mur 
Sque par M, Bernier, médecin. 
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par une incifion que l’on en tire cette 
fubftance réfineufe & odoriférante qui 
porte le nom d’encens. On avoit tou- 
jours cru que cette production étoit 
particuliere à Arabie ; cependant 
quelques FAURE affurent que l’E- 
thyopie en fouinit auf. Maïs c’eft une 
_ diftinétion ridicule que celle que l’on 
fait d’encens mâle & d’encens femelle. 
Elle eft venue de ce que quelquefois 
les larmes ou gouttes d’encens étant 
accouplées, elles ont la figure de deux 
mammelles , & ces grains réunis por- 
toient le nom d’encens femelle : on 
donnoïît le nom d’oliban à lencens 
mâle. On appelle manne d’encens les 
_ petites particules ou la pouffiere d’en- … 
cens qui fe forme par le frottement : 
des morceaux , au fond des facs dans 
lefquels on apporte cet aromate. 


ARBRE QUI DONNE LA MYRRHE. 
Cet arbre n’eft pas mieux connu que 
le précédent; & on ne fçait même pas | 
fi la myrrbe fe tire par incifion, ou fi | 
elle découle naturellement. Elle étoir 
en grande réputation parmi les ane 
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_ciens qui vantent beaucoup l’excel- 
lence de fon parfum. Cependant on 
ne lui trouvetien de rien merveilleux, 
& l’on doute fi la myrrhe que nous 
connoiflons eft réellement celle qui 
étroit anciennement d’un fi grand prix. 
La myrrhe eft un fuc réfino-commeux 
qui nous vient par morceaux qui Va= 
rient beaucoup pour la groffeur, Îa 
confiftance, lodeur , le goût & la 
tranfparence. La meilleure myrrhe ef 
en larmes ou globules grofles comme 
des noix de couleur jaune ou roufle, 
& un peu tranfparente. Elle eft d’un 
grand ufage dans la médecine : on 
Pemploie utilement contre lafthme, 
Ja toux , la jaunifle contre les maux 
d’eftomach & les affe@ions fcorbuti- 
ques. Ù 


BAUME pe LA MECQUuE. 


Cette drogue précieufe eft appellée 
baume de la Mecque, parce qu'il fe 
trouve quelques arbres qui le produi- 
fent dans le territoire de cette ville, 

A 9 
ou que peut-être elle eft venue d’Ara- 
bie par la voie des pélerins qui fré- 


186 Mélanges intéreffans, &e. 

quentent la Mecque. C’eft un fuc ré- 
fineux & liquide, d’un blanc jauni. 
tre, d’un goût acre & aromatique, ë£ 
d’une odeur approchante de celle da 
citron. On Papoelle auffi baume blane 
ou de Judée. Il découle par incifion 
dun petit arbre dont les feuilles font 
femblables à celles du lentifque , & 
qui porte des fleurs purpurines odo- 
rantes. On en diflingue de trois for- 
tés : la premiere qui découle de lar- 
bre , foit naturellement, fait par in- 
cifion : la feconde, qui fe tire à la 
premiere ébullition & qui furnage fur 
Peau dans laquelle on fait bouillir des: 
rameaux & des feuilles du baumier, 
C’eft une huile claire & fluide dont les 
femmes Turques ufent beaucoup pour 
adoucir la peau. Ces deux fortes de 
baume font fort rares, parc: que les 
grands de la Mecque & de Turquie 
la réfervent pour eux au pour faire des. 
préfens. L’huile qui fe recueille après 
la premiere ébullition eft plus épaife 
que Pautre & moins odorante. C’eit 
ceilé-ci que nous apportent les cara= 
vannes, & que lon appelle baume de 


in 
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Ta Mecque ; & c’eft le plus commun. 
L’Arabie produic encore différens ar- 
bres dont les Arabestirent de grands 
avantages. Le kernab , efpece de cor- 
nouiller , leur donne un fuc épais qui 
remplace le fucre, & qui fert à con- 
fre les fruits, le fambak & l’h2b- ba- 
ben dont ils tirent dé FPhuile , & le 
garb dont les cendres acquierent par 
la leffive les qualités du falpêtre, é&c 
fervent à faire de la poudre à canon. 


GENRE ANEM AL, 


On trouve en Arabie les mênes 
animaux domeftiques qu'en Perfe ; c’eft- 
à-dire, des chevaux , des chameaux, 
des ânes, des mulets, des bœuts, & 
généralement toutes fortes de bef. 
tiaux. On y rencontre aufh des lions, 
destygres, des finges & d’autres ani- 
maux fauvages , mais en petit nom- 
bre, parce que le pays eft fort décou- 
Vert : les perdrix, les caïlles, les 
tourterelles n'y font pas rares, Arré- 
tons-nous un inftant aux chevaux de 
ectté contrée qui ont tant de répu- 
tation. 4e 
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CHEvAUXx ARABES, 
Les chevaux d'Arabie paflent pour 


les plus beaux de Punivers. Ils font 
vifs, d’une grande légereté, d’une 
taille médiocre, d’une vigueur & d’une 
docilité furprenantes, Ils font fi efti- 
més en Turquie, en Perfe & dans 
les Indes, qu'on n'en voit prefque 
point d’autres dans les écuries des 
grands feigneurs. Rien n’eft compara- 
ble aux foins que les Arabes pren- 
nent de leurs chevaux; ils s’attachent 
patticuliérement aux jumens, & n’en 
montent jamais d’autres. Outre que 
l’expérience leur a appris qu’elles font 
plus douces & moins vicieufes que les 
chevaux, elles font aufli plus propres 
au métier qu’ils font, parce que ces 
jumens ne henniffent point, & que 
d’ailleurs elles rapportent tous les ans 
un poulain qui faitun profit. Les che- 
vaux Arabes font rangés en trois claf- 
fes ; les keh-hilan qui font les nobles, 
les aatiq qui font d’ancienne race, 
mais méfalliés, & les guidieh ; ces 
derniers font les chevaux de charge, 
“& d’un très-bas prix. 
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_ 7 Les Arabes ne font jamais couvrir les 
jumens nobles que par des étalons de 
même clafle. Ils connoiffent, par une 
longue habitude, toutes les races des 
chevaux qui font parmi eux & chez 
leurs voifins, & s'ils manquent d’éta- 
lons, ils en empruntent. Mais ces ani- 

maux ne couvrent les jumens qu’en 
préfence de témoins qui en donnent 
une atteftation fignée & fcellée parde- 
vant le fecrétaire de leur Prince, ou 
quelqu’autre perfonne publique , & 
dans laquelle le nom & la génération 
des animaux eft citée dans les formes, 
On appelle encore des témoins lorf= 
que la cavale a mis bas. Une nouvelle 
atteftation porte le fexe, la figure, le 
poil , les marques du poulain & le 
temps de fa naïffance. Ces billets fe 

donnent à celui qui achete le cheval, 
& c'eft ce qui y met le prix. Les 
moindres dans ce cas valent cinq cent 
écus ou deux mille francs Le prix 
commun eft depuis mille écus jufqu’à 
trois ou quatre mille. Les Arabes 
n'ayant qu'une tente pour leur maïfon, 
elle leur fert auffi d’écurie ; la jument, 


390 Mélanges inérefam, &c. 


fon poulain, la femme,.les enfans, tous 
couchent pêle-mêle. On voit les pe- 
tits enfans endormis entre les jambes 
ou fur le col de la cavale qui eft cou- 
chée , ou fur la croupe du poulain, 
fans que. ces animaux les incommodent 
ni leur faflent aucun mal. Ils fonc fi 
bien accoutimés à cette familiarité, 
qu'ils foufirent toute forte de badinage. 
Les Arabes ne battent jamais Jeurs 
chevaux ; ils les careflent fouvent, 
prrlent & raifonnent avec eux comme 
avec leurs femblables. : M. Laroque 
rapporte ( a) dans l’hifloire. des Ara- 
bes, qu’il a donnée d’après les mémoi- 
res de M. Därvieux , untrait fingulier 
qui va faire voir jufqu’où va lattache- 
chement des Arabes pour leurs cava- 
les. Un marchand de Marfeille, qui 
réfidoità Rama en Syrie,-avoit acheté 
douze cent écus,: d’un. Arabe nommé 
Abrahim, une jument derace noble ap- 
pellée souyffes dont la filiation remon- 
toit à cinq cent ans Abrabim alloit: 


[a] Voyage fait par ordre de Louis XIV ,. &e 


page 261. 
5 
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fréquemment voir fa chere cavale. J’ai 
eu fouvent le plaifir , dit M. Dar- 
vieux , de le voir pleurer de tendrefle 
en la baïfant & en la careffant. [ll’em- 
brafloit, lui efluyoit les yeux avec fon 
mouchoir, Ja frottoit avec les manches 
de fa chemife, & lui donnoit mille 
bénédictions pendant des heures en- 
tieres qu'il raifonnoit avec elle. Mes 
eux; lui difoit-il, mon ame , mon 
Eur ; faut-il que je fois aflez malheu- 
reux. pour æ’avoir vendue à un maître, 
@ pour ne point te garder avec moi. Je 
Juis pauvre ma gazelle ; tu Le fçais bien 
ma mignonne ; je rai élevée dans ma 
maifon tout comme ma fille ; je ne t'ai 
jamais battue ni grondée ; je t’ai ca- 
reffée de mon mieux. Dieu te conferve 
ma bien-aimée. Tues douce ; tu es belle 
6 aimable ; que Lieu te préferve du 
regard des-envieux. li “ermbrafjoit alors, 
Le baifoir les yeux , € fortoit à recu- 
dons en lui faifant des adieux fort ten- 
dres. 
Aucun voyageur ne nous donne des 
connpiffances {ur les reptiles & les in- 


{etes de l'Arabie heureufe . Le doc- 
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teur Schaw nous apprend feulement 


que fur les confins de PArabie pétrée, | 


vers la Syrie, il étoit fort incommodé 


de divers petits eflains de fauterelles 


& de frelons d’une grandeur extraor- 
dinaire , quoique de la même gran- 
deur que les nôtres, & qu’il y vit des 
lézards de toutes couleurs & de tou- 
tes facons , & des viperes fort dan- 
gereufes. 


Toutes les relations s'accordent à 


nous dire que les trois mers qui envi- 
ronnent l'Arabie, font très-poiffon- 
neufes & fourniffent abondamment de 
quoi nourrir les hommes & les bef- 
taux. | 
GENRE MINÉRAL. 


En raffemblant tout ce qu’on trouve 
d’épars dans les différens voyageurs 
qui ont parlé de PArabie , il paroît 
qu’elle produit du fel qu’on recueille 
fur les côtes, des agathes qui fe ren- 
contrent dans le royaume de Fartach. 


Le docteur Schaw (a ) dit avoir trouvé | 


0 


(a) Tome 2, pege 82e ; 
dans 


{ 


| 
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dans l’Arabie pétrée, auprès du mont 
Sinaï , du marbre rouge & du granite 
de diftérente couleur. La mer-Rouge 
produit des perles & toute forte de 
coraux & de madrepores. Ce fçavant 
Anglois entre à ce fujet dans un dé- 
tail curieux fur la végétation de ces 
corps marins; nous nous Contentons 
de l'indiquer aux curieux , ne pouvant 
donner plus d’étendue à cet article. 
Nous allons nous occuper des peuples 
de ces contrées. 


. ARABES. 


Leur figure, leurs habillemens ; leurs 
logemens , leurs ufages dans les re- 
pas & dans les vifites. 


Les Arabes font en général d’une 
petite taille & d’une conftitution ro- 
bufte. [ls ont le corps maigre, le teint 
bafanné, les yeux noirs & pleins de 
feu , la phyfonomie plus fpirituelle 
qu'agréable , la voix grêle & foible 
‘comme celle des femmes, & les che 
veux bruns ainfi que Ja barbe pour la- 
quelle ils ont beaucoup de vénération. 


D Tome VITE 
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Leur habillement confifte, parmi les 
gens diftingués , en un caleçon de toile 
fine , par-deflus lequel on met une che- 
mmife de foie qui embrafle tout le corps, 
& qui defcend, comme le caleçon, 
jufques fur les talons. Sur le tout on 
ajoute un kaftan ou robe de foie à lar- 
ges manches, laquelle tombe un peu 
au-deffous des genoux. Dans des temps 
rigoureux on porte une robe de drap 
garnie de fourure. Au tour des reins» 
ils ont une large ceinture de cuir, 
brodée d’or ou d’argent, dans laquelle 
ils paffent un couteau d’un pied de 
long , enfermé dans un fourreau avec 
un petit poignard. Ils ne portent l’épée 
que dans les voyages , ou lorfqu’ils 
vont à la guerre. Les vêremens du 
peuple font de même façon que Îles 
autres ; mais le tout eft d’une grofle 
toile. 

Les femmes Arabes, qui ne s’ex- 
pofent point aux injures de l'air, font 
a peu près brunes comme des Efpa- 


gnoles, avec des traits fort fins, dit . 


Laroque, & capables d’infpirer de la 
paflion. On peut même conjecturer 


"4 
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qu’elles ne font ni farouches , ni infen« 
fibles par ce qui nous eft arrivé à 
Moka, Leur habit eft à très-peu près 
le même que celui de toutes les fem- 
mes d’orient : elles ne portent ni fou- 
liers ni pantoufles dans leurs maifons; 
mais lorfqu’elles fortent , elles met- 
tent de petites bottines. Au lieu de 
turban, qui eft la coëffure des hom- 
mes , elles portent une petite toque de 
drap d’or ou d'argent, autour de la. 
quelle elles roulent une bande de mouf. 
feline ornée d’une riche broderie, Le 
voile fait aufi partie de leur ajufte 
ment, & elles ne paroïflent jamais en 
public fans en avoir un qui leur cou- 
vre la moitié du corps Elles fe noir- 
Ciflent les lévres & les gencives en les 
piquant avec de petites épuilles, & 
en les frottant avec une herbe caufti+ 
que. Elles peignent auffi en noir, non 
feulement leurs fourcils , mais encore 
la partie fupérieure des paupicres , afin 
que leurs yeux paroiffent plus grands. 
Elles peignent en rouge leurs ongles 
& l'extrémité de leurs doigts , & tra= 
cent diverfes figures bleuâtres fur les 
if 


bras, fur les mains & en d’autres para 
ties du corps : leurs cheveux font or- 
nés de morceaux.de corail, de verre n | 
de petites plaques de métal, &r quel-: 
ques-unes portent des anneaux aux | 
oreilles, aux narines, fe couvrent les 


s0 
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jambes de rubans & fe païent aux | 
doigts des pieds des bagues précieufes. | 
_ Les Arabes qui habitent Îles villes || 
& les villages n’ont que des maitons 1 
bâties de terre battue, dans laquelle” 
on mêle un peu de paille, Leurs mEUu=—. 
bles ne confiftent qu’en quelques coule | 
fins, en des coffres, des nattes & des. 
tapis qui fervent de fiége & de ta- 1 
bles, & de petits matelats fort min 
ces fur lefquels ils couchent. Dans. 
leursrepas, ils étendent un grand cuir 
rond fur une natte ; & fur fes bords, 
ils attachent une petite toile rayée qui, 
fert de ferviette. Ils ne connoiflent. 
point Pufage des couteaux ni des fours 
chettes. Chacun fe fert & dépece avec 
les mains, mais on a une cuilliere de 
bois pour prendre les mets liquidese, 
Es ont de petites afliettes fur lefquels 
les ils mangent, & chacun fe retire à 
mefure qu’il à fini. 4 


74 
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© À Ja fin des repas de cérémonie, 
ainfi que dans les vifites, on fait paf- 
fer les convives ou les vifitans dans 
une falle, & on leur préfente des _ 
fruits, ducaffé, de lPopium, du for- 
bet & des pipes. On y brûle dans 
des cafolettes, de l’encens & d’autres 
parfums, dont lés affiftans reçoivent 
la fumée dans leurs habits, fur lefquels 
on jette auf de l’eau-rofe lorfqw'on 
veut fe féparer ou faire finir la vifite. 


SCIENCES DES ARABES, 
Leur langue , léloquence ; l’hifloire. 


Nous avons déjà parlé de la langue 
Arabe , de opinion où font ces peu- 
ples que l’Eébreu lui doit fon origine, 
& du fentiment général, que Paffini- 
té qui exifte entre ces deux langues, 
fait penfer qu’elles dérivent d’une mê- 
me fource. On diftingue dans PA- 
rabe plufieurs dialetes qui viennent 
de ce que les habitans de l'Arabie 
s'étant divifés en différentes branches , 
ils conferverent leur langage primitif 
dans une plus ou moins grande pureté. 


lil 
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deux principales dialeétes de lPArabe 
font celle des Hémiarires, fortappro- … | 
chante du Syriaque, & celle des If. 
maëlites qui diflére peu de PHébreu, À 
& qu'on nomme le véritable Arabe 
comme étant le plus pur. 

Les caracteres de cette langue reçu- . 
rent le nom d’Almoramer , qui étoit 
celui de leur inventeur, lequel vivoit | 
peu de temps avant Mahomet. On. 
les a auffi nommés Cufiques , parce \ 
que ce fut à Cufa, ville de FYrac-# 
Arabi, province Ottomanne, qu’ils fu-. 
rent inventés. Ils furent enfuite per= . 
feétionnés par plufieurs fçavans, &re- 
 çurent enfin, au quatriéme fiécle de, 
l'hégire , la forme qu’ils ont à préfent. | 
. C’eft à la Mecque & à Médine ,® 
anciennes pofleffions des Ifmaclites, » 
qu’on parle encore aujourd’hui le plus” 
pur Arabe , & c’eft de cette dialecte. 
dont nous avons ci-devant vanté l’har- 
monie & la force en rapportant aufli… 
des exemples de fon abondance. À 

La feconde dialeéte de Arabe, c’eft-". 
d-dire, celle des Hémiarites, a été, 
altérée par le grand commerce que ces, 


# 
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peuples onteu avec les étrangers. Mais 
ils ont connu l'écriture long-temps 
avant kes Tfmaëlires. Leur alphabet eff 
compofé de lettres qui ne font point 
féparées les unes des autres, mais ar 
rangées fur une ligne qui fe courbe en 
deflons, On l’appelloit al’-mofnad , qui 
fignifie enchaïnement. Les Maures d’A. 
frique , la plupart d’origine arabe ; ont 
encore aujourd’hui des lettres dans ce 
genre. Les auteurs Anglois de l'hif 
toire univerfelle en ont donné des 
modéles dans leur douziéme volume, 
page 544. Îls penfent qu’on doit ac= 
corder à lalphabet des Hémiarites la 
plus haute antiquité , s’il eft vrai, fui- 
vant le témoigne d’un auteur Arabe, 
cité par le docteur Pocoke, qu’on a 
trouvé dans le royaume d’Yemen une 
infcription en caractere a/-mofñad , tra- 
cée du temps du patriarche Jofeph. 
Au refte, de tous les temps, les Ara- 
bes fe font fait une gloire de s’appli- 
quer à l’étude de leur langue. Un de 
Jeurs auteurs célébres dit , au fujet de 
fes compatriotes, qu’ils ont toujours 
étudié particuliérement laftronomie & 
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la médecine, mais par-deffus tout leur 
propre Halde, ; de façon qu'on difoit 
autrefois , par manisre de proverbe ; 
qu’un ÂArabe fe vantoit de trois cho- 
fes ; de fon épée, de fon hofpitalité, 
& de fa langue. 

Les Arabes Ifmeëlites ou occiden 
Taux n’ayañt connu , comme on vient 
de ke voir, lécriture que peu de 
temps avant la naiffance de Mahomet, 

ét art avoit fait alors fi peu de pro 
grès parmi eux , que le Réalité 
même fignoroits ce qui le fit appel- 
fer le prophète peu lertré. Cependant ; 
quoique deftitué de ce fecours, qui 
eft certainement la principale clef des 


fciences, ces peuples ne laïfferent pas | 


d’exceller dans plufieurs arts. L’élo- 
quence fut un de ceux qu’ils cultive- 


rent avec le plus de fuccès. Ils étoient 
fi perfuadés de leur fupériorité à cet » 


égard fur les autres hommes , qu’ils 
difoient qu il ny avoit qu'eux & les 
Perfes qui poñédaffent Part de bien 


parler. Îls s’exerçoient à compofer des w 
- harangues de deux ep Gces : dans les | 


unes, les phrafes étoient coupées &. 
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cadencées avec une forte d’h:rmonie; 
les autres étoient d’un ftyle plus cou- 
lant, plus uni, Ils exprimoient cette 
différence , en comparant les premieres 
à des perles détachées; & les fecon- 
des , à des perles qui forment un col- 
lier. [ls donnoient à leurs orateurs le 
nom de Khareb, qui fe donne encore 
aujourd’hui aux prédicateurs Muful- 
mans, & celui de Khorbah aux ha- 
rangues publiques ; mot confacré de- 
puis à exprimer la principale fonétion 
que fait l’Iman dans les mofquées , & 
qui confifte à lire & à commenter un 
pañlage de PAlcoran. 

À l'égard de Phiftoire, avant leur 
légiflateur, leurs connoiflances fe ré- 
duifoient à quelques traditions natio- 
nales , contenues dans les ouvrages de 
leurs poëtes, qu’ils apprenoient par 
cœur dès l’enfance, & qui fe confer- : 
voient ainfi d’une génération à l’autre, 
étant alors privés des avantages de 
Pécriture. Mais , depuis Mahomet, 
leur hiftoire devenue plus intéreffante 
par celle de leur réunion & de leur 
religion , fut écrite avec foin, & fixa 

Lv 
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principalement leur attention. Peu tous 
chés des hiftoires les plus anciennes, 
& regardant avec mépris tous les hom- 
mes qui avoient précédé leur prophète, 
ils appelloient ces temps , des temps 
d’ignorance & d’aveuglement. ls fe 
perfuadoient d’ailleurs que toutes Îles 
connoiffances qui pouvoient piquer la 
curiofité des hommes, avoient été ré- 
vélées. à leur lépiflateur, & qu’elles 
étoient-confignées dans F'Alcoran. 

Ce préjugé groflier, joint à Pigno- 
rance des langues étrangeres, les em- 
pêcha de s’adonner à la lcëture des an- 
nales des autres peuples. Loin de s’ap- 
pliquer à la langue Grecque , ils en 


profcrivirent l’ufage dans tous les pays. 


de leur domination. Ïls ne firent tra- 


duire de cette langue, ‘que des livres 


qui traitoient des mathématiques, de 
philofophie & de médecine. | 


Poifie : Mathématiques ; Philofophie. 
. Les Ârabes ont paflé de tous les 


temps pour avoir de très - heureufes 
‘ difpofitions à être poëtes ; & alors 


“ 
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même que lécriture leur étoit incon- 
pue , ils cultivoient la poëfie avec beau- 
coup de foin. Îls avoient des poëines 
deflinés à conferver Îles généalogie 
des familles illuftres & le iouvenir des 
belles actions. Un bon poëte étoit re- 
gardé comme un perlonnage irès-efti- 
mable ; &r dès qu’un homme étoit par: 
venu à fe faire diflinguer par ce talent, 
non feulement il étoit honoré dans fa 
tribu, mais il recevoir des marques de 
confidération de toutes les autres. 

Ïl y avoit chaque année en certaine 
ville une afflemblée nombreufe de la 
nation pour les affaires du commerce. 
Les poëtes y réciroient leurs vers, & 
il y avoit un prix deftiné pour la meil- 
leure piéce. Lorfque l'écriture eut pañé 
enufage , on tran{crivit en lettres d’or 
les poëmes fameux » & on les appella 
‘pour cette raifon almodhahabar , où 
les vers dorés. On les dépofoit dans 
le tréfor du Prince, ou dans le tem- 
ple dela Mecque. Mahomet abolit les 
affemblées générales, & tourna le DE 
nie des Arabes du côté de la guerre, 
mais il n’en failoit pas moïîns cas des 
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poëtes : onen voit un exemple dans 
fa vie qui mérite d’être rapporté. Un 


poëte nommé Casb, qui avoit d’abord 


déchiré le prophéte par des fatyres 


très-mordantes, s’avifa de chanter la 


palinodie, & demanda à lui être pré- 
tenté. Mahomet crut qu'il étoit de fa 


dignité d'oublier les injures, & fit ap- 


procher le poëte. Celui-ci commença 
par demander pardon de la témérité 
qu'il avoit eue d'écrire contre lui; 
puis voyant que la férénité qui régnoit 
fur le vifage du prophête, paroifloit 
Jui répondre de fa clémence , il récita 
auffitôt une piéce de vers à fa louange. 
Mahomet en fut fi fatisfair qu’il Ôta 
le manteau qu’il avoit fur fes épaules, 
& le mit lui-même fur celles de fon 
panégyrifte ; préfent qui a immorta- 
lifé la mémoire du poëte, & la géné- 
rofité du prophête (a). 

Cependant les fuccefleurs de Ma- 
homet, uniquement occupés du foin de 
leurs conquêtes, chercherent plutôt à 
détruire les fciences qu’à les faire fleu- 
en cg 

E a 7 Voyez Hifloire des Arabes, tome ls pags 36 
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ir. N’étudiant que l’Alcoran ou l’art 
de la guerre, tous les autres commen- 
cerent à décliner. La plus grande par- 
tie des anciens poëmes, & d’autres li- 
vres n'ayant plus rien d’intéreffant dans 
un nouveau fyftême de politique & de 
religion, ils tomberent infenfiblement 
dans l’oubli. 

Mais, fous le regne des Califes 
Abaffides, dont les mœurs furent plus 
douces, on vit renaître en Arabie l’a- 
mour des fciences ; ce fut Mamon, 
dont nous avons déjà parlé, qui pro- 
duifit cette heureufe révolution. Pour 
ne parler ici que de la poëfie, un fça- 
vant la rétablit dans fon ancien luftre, 
& Faflujetrie même à des régles fixes 
qu'on n’avoit pas connues dans les 
premiers temps. 

Les Arabes ont quinze ou feize for- 
tes de vers. Leur profodie, fembla- 
ble à celle des Grecs & des Latins, eff 
compolée de pieds qui différent entre 
eux pour le nombre & la quantité des 
fyllabes. Mais, dit M. Pabbé Fleury 
dans fon Traité du choix des Etudes, 
il faut reconnoître que leur poëfie n’a 
jamais eu que des beautés fort fuperf- 
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cielles, comine le brillant des penfées 


& la hardiefle des expreflions. Fls ne 


fe font point appliqués à ce genre de 
poëlie qui confifte en imitation , & qui 
eft le plus propre à émouvoir Îles paf- 
fions. Ce qui les en a éloignés, a 
peut-être été le mépris des’ arts qui 
y ont du repport, comme la peinture 
& la fculprure que la haïne de Pido- 
latrie leur faifoit abhorrer. Iis ne tire- 
rent non plus aucun avantage des poë- 
tes Grecs, parce que leur religion les 
en détournoit, & qu’il eût fallu, pour 
les lire, fçavoir la langue & connoître 
Phifloire & la religion de ces anciens 
peuples. L’horreur des Arabes pour le 
culte Grec ; ‘étoit telle qu'ils ne fe 
croyoient feulement pas permis de pro- 
noncer le nom des faux-dieux ; & en- 
tre tant de milliers dé” volumes qu’ils 
ont écrits, à peine en trouvéra-t-on 
quelqu’ un d les nomme. 

Ce ne fut que fous le calitat de 


Mamon que l’on commença à connoî- 


tre les vrais principes des mathéma- 
tiques & de la philofophie par les H- 
vies qui furent traduit du Grec. Les 
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Arabes fe livroient avec une ardeur 
incroyable à l'étude de la géométrie, 
de la trigonomérrie, de lalzébre & 
d’autres parties importantes des mathé- 
matiques ; tanlis que les ténébres de 
l'ignorance couvroïent notre Europe, 
&c lailoient nos ancêtres {ous Louis 
le débonnaire , Hivrés aux excès du 
 fanatifme & de la fupcrflition. 

L/’aftronomie qui étoit fort ancienne 
parmi les Arabes , & qui n’avoit été 
qu'un chemin pour conduire à laftrolo- 
gie , fit des progrès fenfibles & durables. 
À portée de profiter des mêmes avan- 
tages qui avoient excité à cette fcience 
les anciens Egyptiens & les Chaldéens,. 
puifqu’ils habitoient le même pays, ils 
avoiént de plus toutes les obfervations 

de ces anciens, & celles que les Grecs 
y avoient ajoutées. Mamon établit un 
obfervaroire & une célébre académie 
à Bagdat. Il compofa lui-même d’ex- 
‘cellentes tables afironomiques quipor- 
tent fon nom , & qui furent alors d’un 

grand {ecours pour l’étnde de cette 
fcience. Dans le même temps les Ara- 
bes firent de grandes découvertes dans 
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l'algèbre , arithmétique, On leur doit. 
le zéro pour multiplier par dix; mais 
le plus grand nombre des écrivains 
difent qu’ils doivent eux-mêmes aux’ 
Indiens la méthode des chiffres que 


Pon appelle arabes. 
L'application qu’ils donnoient à tou- 
tes ces fciences ne les empêcha point 


auf d’étudier la philofophie d’Arif-. 


tote, {a dialectique ; fa méthaphyfique 
& fa phyfique générale : ce fut au- 
tant de fujets , de nombreux & de 
fcavans commentaires. Quant à la phy- 


fique particuliere qui a befoin d’ob- 


fervations & d’expérience, ils s’en oc- 
cuperent peu. . | 
Medecine , Anatomie ; Chymie. 


Ils étudierent auffi beaucoup la mé- 
decine ; mais ils la fondoient princi- 


palement fur des raifonnemens géné- 
raux des quatre qualités & du tem- 
péramment des quatre humeurs, &c fur. 
quelques traditions de remedes qu’ils: 


pratiquoient fans examen, mais avec 
un mélange d’abfurdités & de fuperfti- 


tions, Ce ne fut que du temps d’Avi- 


# 
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cenne, né en 820, que la médecine 
Arabe commença à avoir de la répu- 
tation, ainfi que ce fçavant médecin 
qui en fut le reftaurateur, 
L’anatomie qu’ils avoient reçue des 
-Grecs fort imparfaite, ils ne la culti- 
verent pas. Maïs on leur doit la chy- 


mie; & s’ils n’en furent pas les inven- 
teurs , ils la porterent fort loin. C’eft 
de là qu’elle s’eft répandue avec tous 
les vices dont ils linfecterent, & que 
Pon a beaucoup de peine à en féparer 
encore à préfent : tels font la vanité 
dés promeffes, l’extravagance des rai- 
fonnemens, la fuperftirion des opéra- 
tions ; & tout ce qui a produit les 
charlatans & les impofteurs. 

Les fciences reflerent en cet état 
floriffant depuis le regne de Mamon 
jufqu’à Panéantiflement de empire des 
Califes. Dans cet efpace de temps qui 
comprend 44$ ans, c’eft-à-dire, de- 
puis 813 jufqu'en 1258, qu’un petit- 
fils de Gengifchan prit Bagdac & fit 
mourir le calite Moffazgem alors régnant, 
cet empire a été illuftré par un nom- 
bre confidérable de fçavans , dont plu- 
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ficurs fe font immortalifés par leurs 
ouvrages. Mais fa chute à enféveli les 


arts & les fciences fous fes ruines, & 


le peuple Arabe eft tombé par degrés 
dans une ignorance grofliere qui lui 
eft commune aujourd’hui avec la plu- 
part des autres nations Mufulmanes. 

Dire que les Arabes profeflent le 
 Mahométifme, c’eft nous épargner le 
foin d’entrer dans aucun détail fur leurs 
cérémonies religieufes , puifque cetre 
religion eft affez connue, & que l’on 
fçait qu’elle a pris naiffance au milieu 
de ces peuples. Nous n'avons plus à 
traiter que des révolutions que cette 
contrée a efluyées, de la forme du gou- 
vernement, de quelques états qui y 


fubfiftent encore, & enfin des Arabes: 


errans qu’on appelle Bedouins. 
ORIGINE DES PEUPLES D’ARABIE. 


Révolutions qw’elle a efuyées. Précis 
de la vie de Mahomet. 


L’hifloire des Arabes avant la naif- 
fance de Mahomet eft fort peu connue. 
On fçait feulement que les premiers 
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habitans de l’Arabie occidentale fu- 
rent les Horites & d'autres peuples 
obfeurs, dont la tradition n’a tranf- 
mis que les noms ,; &c qu'on croit fore 
tis de la Syrie ou de la Chaldée. 1f- 
meël, fils d'Abraham & fes defcen- 
dans , s’établirent enfuite dans la 
même contrée , & y devinrent les plus 
forts par la réunion de quelques colo- 
nies d’Iduméens. Quant à l'Arabie 
orientale, on croit qu’elle fut habitée 
environ deux fiecles après le déluge , 
par Jrkran, fils d'Eber ; le prernier 
ancêtre des Hébreux qui y fonderent 
un empire. 

L’Arabie reçut encore, dans des 
temps poftérieurs, des colonies de Sy- 
riens & de Chaldéens. L'écriture nous 
apprend que les Moabites, les Ma- 
dianites , les Amalécites , établis dans 
l'Arabie occidentale, eurent de grands 
démêlés avec les [fraëlites. 

Les Grecs & les Romains ont connu 
fous d’autres noms plufieurs de ces 
mêmes peuples ; les Sabéens , les Mi- 
n’ens., les Hémiarites où Homerites , 
les Sarracéniens , les Omanites & plu- 
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fieurs autres, qui, felon les auteurs 
Anglois, n'étoient que les différen- 
tes tribus d’un même peuple qui def- 
cendoit d'[fmaël. Ces écrivains fe per- 
fuadent que le nom de Sarrafin qui fut 
donné aux Arabes dès le fixiéme fié- 
cle, vient des Sarracéniens , une de 
leurs-tribus. Mais M. l’abbé de Marie 
gny donne une autre étymologie à 
cette dénomination. Îl dit qu’il vient 
du mot arabe fcharaca, qui fignifie fe 
lever, parce que ces peuples font fitués 
à lorient , & qu’en effet les nations 
occidentales leur donnoient le nom 
d'Orientaux qu’on exprimoit par le 
mot latin Sarraceni. Il y a encore d’au- 
tres opinions fur le même fujet ; mais 
elles ne méritent pas de nous arrêter. 

Jufqu’au temps de Mahomet , l'A- 
rabie fut divifée en un grand nombre 
de petits états qui avoient des Rois 


particuliers dont la fouveraineté étroit 
héréditaire. Le plus confidérable fut 


celui d’'Hiémen, dont les Rois furent 


appellés Hémarites ou Hiémarites. Leur 


trône fubfifla pendant près de deux 
mille ans, & fut renverfé par les 
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Éthyopiens qui éteignirent cette dy- 
- naftie dans le Tang de {es Princes, 

Parmi les Souverains des autres con- 
trées, Îl y en eut qui fe diftingue- 
rent par leurs conquêtes. Ceux de 
Hirah porterent les limites de leurs 
états hors de celles de l'Arabie, & 
c’eft ce qui fit donner depuis le nom 
d’Yrac à ce pays qui formoit ancienne- 
ment une partie de la Chaldée. Il eft 
partagé entre la Perfe & la Turquie, 
La portion de la Perfe s’appelle Yrac- 
Agemi, & celle qui dépend du Grand- 
Seigneur Yrac- Arabi. 

Tous ces Princes Arabes fe rendi- 
rent fameux par les guerres qu’ils fou= 
tinrent contre les Égyptiens, les Per- 
fes, les Rois d’Afiyrie, & même con- 
tre Alexandre-le-Grand qui réuffit à 
les foumettre , dit Phiflorien des Arae 
bes. C’eft une erreur de M. l'abbé de 
Marigny. Alexandre ne conquit que 
la partie de l'Arabie voifine de la 
Perle ; & la meilleure preuve qu’on 
puille donner que ce Conquérant ne 
foumit pas l'Arabie, c’eft qu’il avoit 
fair équiper une flotte redoutable, & 
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lever une armée nombreufe pour pé- 
nétrer en Arabie, lorfque la mort ren- 
verfa tous fes projets, l’an 323 avant 
I, Ga} 

Les Romains n’eurent dans la fuite 
pas plus d'avantages fur les Arabes 
qu’Alexandre. Pompée ;, Augufte, 
“Vefpañen, Trajan, Severe s'empare 
rent bien de quelques cantons d’Ara- 
bie, &battirent plufieurs troupes d'ÀA- 
rabes, mais ils ne les foumirent jamais. 
La liberté, l’indépendance furent tou- 
jours le partage des Arabes [fmaëlires, 


Sous l'empire de Julien même, & 


fous fes prédéceffeurs , ils s’étoient 


rendus fi redoutables qu’on leur payoit 


annuellement une fomme d'argent pour 
qu’ils tinflent un corps de troupes fur 


(a) Voyez l'Hifloire univerfelle traduite de l'An 
glois , toire 13; page 151: Les fçavans écri- 
vains , à qui elle eft due, donnent une longue 
differtation pour prouver que les Arabes Ifmaë- 
lités, ou Nabathéens Scénites, n’ont jamais potté 
le joug d'aucune Puiffance étrangere » conformés= 
ment à la prédidion de Moiïfe dans la Genèfe » 
au fujet de la poftérité d’Ifmaële 


? hip 
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pied pour le fervice des Romains. On 
voit dans Ammien Marcellin que Aa. 
via , Reïne des Sarrafins, envoya des 
troupes au fecours de Conitantinople 
qui fur affiégée par les Gochs après la 
défaite & la mort de Valens en 379, 
& que ces auxiliaires contribuerent 
beaucoup à faire retirer les affégeans. 

= Dansle cinquiéme & le fixiéme fié- 
cle, les Arabes foutinrent encore des 
guerres contre les Empereurs d'Orient, 
& ravagerent leurs terres depuis les 
frontieres d'Egypte jufqu’aux confins 
de la Méfoporamie. Leur divifion en 
différentes tribus, qui formoient .au- 
tant de gouvernemens , occafionna par- 
mi eux quelques démêlés qui fubff- 
| toient encore lorfque Mahomet parut. 
Ce fut de la tribu des Coréifchites 
que fortit ce célèbre impofteur, vers 
l'an $70 de notre ére. C’étoïit une des 
plus illuftres de l’Arabie. Son chef. 
étoit prince de la Mecque, & avoit 
la garde & lintendance d’un temple 
fameux appellé la Czabah dont nous 
avons déjà parlé, & duquel Abraham 
pañloit pour avoir été le fondateur. 
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#Abdal Montaleb, aïeul de notre pro- 


phête, jouiïffoit de ces places éminen- 
tes que Koffa, un de fes prédécefleurs, | 
avoit ufurpé fur la tribu des Kofaïtes. 
Ainfi Mahomet n’étoit point un hom- 
me obfeur comme quelques écrivains | 
Pont repréfenté. Abdallah, fils de : 
Montaleb, fut pere de Mahomet, & | 
mourut peu de temps après la naif- | 
fance de fon fils qu’il laifla fous la tu 
telle de fa mere. Eile mourut auffi au 
bout de quelques années, & le jeune 
Mahomet refta orphelin & fans biens … 
à l’âge de fept à huit ans. Abouta- | 
lb, frere de fon pere , prit foin de | 
l'éducation de fon neveu, &legarda | 
chez lui jufqu’à ce qu'il eñt vingt ans. à 
Il le plaça alors auprès d'une veuve, | 
nommée Cadhige, qui faïioit un com- : 
merce confidéiable. Mahomet , d’a- : 
bord employé aux fonétions les plus. 
balles, parvint par fes talens à fe faire à 
diftinguer de Cadhige, & à gagner fa | 
cor fiance au point qu’elle l’'époufa. Ma- 

homet abandonna le commerce 3; & 
s'étant vu par ce moyen en pofleffion | 


d’une fortune confidérable, forma le 
hardii 
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Herdi projet de réformer fa patrie, & 
d'y établir un nouveau fyflême de re- 
Égion. Les fréquens voyages qu’il avoic. 
faits en diverles contrées à loccafon 
de {on commerce , lui avoient procuré 
la facilité de s’inftruire des différens 
cultes qui partageoient alors PArabie 
& les régions voifines. On y voyoit 
un mélange bizarre d’Idolâtres , de 
Juifs, de Chrétiens, Âriens, Nefto- 
tiens, Manichéens & d’autres fectes. 
De toutes ces religions, il emprunta 
des dogmes, des préceptes qu’il tâcha 
d’accommoder au génie de fes coms 
patriotes, dont le caractere vif & nas 
turellement porté au merveilleux & à 
lenthoufiafme ; fembloit lui promet- 
tre les plus heureux fuccès. 

Il effaya d’abord fa nouvelle reli= 
gion dans fa famille, & feignit d’avoir. 
des entretiens fecrets avec l’ange Ga 
bri£l dans les accès convulifs d’épi- 
lepfie qui le prenoïent quelquefois, 
Sa femme fe laïffa perfuader aifé- 
ment ,; & publia que fon mari étoit 
prophète, | | 

Zaïd, efclave de Mahomet, fuivit 

Tone VIII. K 


o18 Mélangesintéreffans, &e: 


cet exemple, & eut fa liberté pour rés 
compenfe. C’Eft de-là que vient lPufage 
général parmi les Mahométans d’ai- | 
frañchir tous des efclaves qui embrai- 
{ent leur religion. 
Le nombre de fes feétateurs s’accrut | 
au point que les magiltrats de la Mec- || 
que, voulant prévenir tout déiordre, 
réfolurent de faire arrêtér le prétendu | 
prophète & de le garder en prifon. | 
Mébômess averti de ce projat funefie, 
prit la fuite, fuivi de plufieurs de fes 
difciples qui fe dévouerent à {es voion- 
tés, & firent ferment de fe {acxifier 
pour lui & pour foutenir fa doctrine. 
C'eft au temps de cette retraite que 
des Mahométans ont fixé leur fameufe 
époque qu’ils appellent hégire, cet 
à-dire, fuite ou retraite. Elle fe rap- | 
porte au 15 ou 16 juilkt de l'année ! 
622 de l’ére chrétienne ; mais 1} faut 
obferver que leurs années font lunai- 
res, & par-là plus courtes d'onze jours 
que lés nôtres: Ces onze jours ; au | 
bout de trente-trois ans, formentune | 
année folaire ; ainfi lan trente - trois | 
» de l'hégire n’eft que la trente-deux de 
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notre année folaire d epuis lhégire (4). 
Voyant que les efprits n >éLOIent pas 
dociles à fes infinuations , le prophête 
tourna le zèle ac fes partifans du côté 
de l’art militaire, & prit le parti de 
prècher les armes à la Fe Cette 
voie lui réuflit mieux que }a premiere, 
En peu de temps il fe vit maitre de 
Médine, dela Mecque, y gagna une 
bataille fur diflérentes tribus qui s’é- 
toient raflemblées pour lui réfifter, & 
fe vit tranquille enfin dans fa patrie 
au moyen d’une trève qu'il ft avec les 
Coréifchites qui éroient devenus fes 
plus cruels ennemis. [l tourna alors tes 
._ àrmes contre les Juifs d'Arabie , & 
en {oumit la plus grande partie. Enfin, 
après plufieurs autres guërres contre les 
Grecs, à qui il enleva la Pr _& 
contre quelques partis de rebelles di il 
vint à bout de compiens ; les Coréif- 

| | 
(a) Voyez les Tables de M, Pabbé Leng'er Du. 
frefnoy, E' ceiles que M, de Guignes « publiées à 
latéte de Jon Hifloire des Huns. On y trouve rous 
/ tes les années de Phégire, & d'autres époques cé- 

lébres rapportées aux années de notre éres, 


ki 
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chires, frappés de l’éclar de fa gloire; 
embrafferent volontairement fa doc- 
tine ,; & Mahomet fe fit reconnoître 
Souverain de la Mecque, tant aufpi- | 
rituel qu’au temporel, &c le devint peu 

de temps après de toute l'Arabie. Ïl 
ne jouit pas long-temps du plaifir de 
voir la tranquillité établie dans fes 
états, Après avoir d’abord pallié les 
fuñeftes eflets du poifon qui lui avoit 
été fervi pendant fa guerre contre les 
Juifs, il ne put s'empêcher d'en con- 
Lerver une langueur qui le fit mourir au 
bout de trois années , à l’âge de 63 ans. 
Quelques-uns de fes feétateurs poufle- 
sent le fanatifme au point de foutenir 
qu’il n’étoit pas mort, & qu’il étoit 
immortel. Omar fut de ce nombre, & 
menaça de fabrer quiconque oferoit |. 
foutenir un autre fentiment. Cepen- | 
dant Aboubeker parvint à rétablir le 
galme par la fagefle de fes difcours 
&% à démontrer que Mahomet étoit . 
mortel. Une autre conteftation s'étant 
élevée au fujet du lieu où fon corps 
devoit être dépofé, Aboubeker ter- 
ina encore ces difiérends ; en pue. 
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bliant qu’il avoit oui dire à Makomer, 
de tout prophète devoit être enterré 

ans le lieu même où ik mouroit. Et 
conféquence, on creufa une fofle dans 
la maïfon où Mahomet avoit expiré, 
& fon corps y fut inhumé, C’eft - 
qu’eft bâtie cette fameufe mofquée dont 
il a été queftion dans la deicription 
de Médine. die 

Mabomet étoit d’une taille moyen 
ne, mais bien proportionnée. Son teint 
rembruni, mais en même temps vif & 
animé, annonçoit un tempéramment 
robufte qui Pauroit pu conduire à un 
âge très-avancé, fi le poilon n'eût 
abregé {es jours. 

Il avoit un génie vafte , ambitieux & 
capable des plus grands deffeins. Ce don 
naturel étoit foutenu d’une fermeté d’2- 
meinacceflible à la crainte & à l’inconf- 
tance, & d’un efprit délié & pénétrant 
qui ne le laïffoit jamais en défaut fur 
de choix des moyens propres à parve- 
nir à fon but. Souple autant qu’adroit, 
il fçut toujours s’accommoder aux 
temps , aux circonftances , & fur-tout 
au génie de fa nation. 

K ii} 
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Sélon l'opinion commune , M:h0- 
met nc fcavoit ni lire ni écrire. El fem 
ble en convenir lui même, en difant 
qu'il étoit ommy ; c’eft-à-dire, un hom- 
me fimple. Cependant perfonne de fa 
nation ne parloit mieux que lui la lan- 
gue Arabe. Il en connoifloit toute l’é- 
nergie, l'abondance & la pureté. KNa- 
rellement éloquérnt, fon ftyle éroit pa- 
thérique, fes tours choifis & fes ex- 
preffions vives & élevées. Il Joignoit 
à une mémoire heureufe une grande 
fagacité d'efprit & une imagination 
brillante & féconde qui lui donnoïent 
beaucoup de facilité À s’énoncer. Afle= 
ble avec les gens du commuñ, poli & 
careffant avec les riches, il écoutoit 
avec bonté tous ceux qui s’adrefloient 
À lui, & gardoit religieufement les 
paroles qu’il avoit données. Les pau- 
vres trouvoient en lui un pere tenûre, 
fenfible à leur milere & extrêmement 
hHbéral! À toutes ces qualités, on ajoute 
encore une fobriété & une abftinence 

éu communes. 

Tant d’heureux avantages étoient 

| 


# 


- obfcurcis par un penchant déréplé 
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les femmes, Îlen eur un grand nom 
bre. Cependant il eut afez d’adreffz , 
êc fes feétiteurs furent affez Éveudhes 
pour que. ce vice fervit f do@rine 
au Heu de li nuire Un h: flore 
Arabe le faît parler dans les termes fui 
vans: Fly a deux-chofes en ce monde 
qui me fonc très - agréables ; les fne- 
mes € les parfums elles réjouillens 
œil & exciret ma ferveur dans La 
priere. 

Après avoir rafflemblé toutes fes 
prétendues révélations, & tout ce qu’il 
avoit enfeigné de vive voix ; il en 
compola un livre qui fut nommé foran, 
d’où on à fait alcoran, c’eft-à-dire, 
ivre par excellence. C’eft un mélange 
fingulier de contes puéri iles, de con- 
traditions & de grandes vérités. Ce 
qui concerne la Divinité & fes. attri- 
buts y eft énoncé avec autant de 


 fublimité que d’exaG@irude. Ileneft de 
même de Pamour de Dieu, du pro- 


chain & de plufieurs vertus PAS A ” 

dont les définitions font remplies de 

fens & de juftefle. Lorfque fes ac- 

tions fe trouvoient en contradiction 
K iv 
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avec fes préceptes , il ajoutoit un noue 
veau chapitre qui lautorifoit, & cé- 
toit toujours ou Dieu, ou l’ange Ga- 
briel qui pafloit pour le lui avoir didté, | 
Parmi plufieurs artifices de ce genre, 
dont il fit ufage en différentes circonf- 
tances, en voici un fingulier qui dé- 
montre bien la flupide prévention de 
{es fectateurs. Il avoit dit dans le 27° 
chapitre de fon alcoran, vous ne vous 
approcherez point de la fornication , car 

C’eft un crime énorme ; Dieu y a atta- 
ché de grièves peines. Ayant été furpris | 
par une de fes femmes dans unentre- | 
tien fecret avec une fille nommée Ma- 
ne; toutes fes femmes firent grand 
bruit en criant au fcancales il leur 
jura de ne plus revoir Marie. Mais 
comme il fentoit que ce ferment étoit 

difficile à tenir, il s'en fit difpenfer 
par lPange Gabriël, qui lui fait ce rez 
proche au chapitre 66 de fon livre, 
O prophète, pourquoi uniquement pour 
complaire à tes femmes , rabffñens-tu de 
faire ce que Dieu t'a permis ; Dieu te 
déclare la diffolution de t:s fermens. 


On dit que ce prophète employa : 


"Ré 
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plus-de vingt ans à former ce bizarre 
recueil, où il fe trouve grand nombre 
de propofitions empruntées de Da- 
tius, de Neftorius , de Sabellius & 
d’autres héréfiarques. Il fut d’abord 
aidé dans fon entreprife par un Juif, 
& enfuite par un moine Chrétien ap- 
pellé Sergius. On peut réduire à deux 
points fondamentaux la doétrine en- 
feignée par lalcoran, & la baze de 
tout le Mahométifme. Sçavoir , 1°. que 
tout ce qui arrive eft tellement déter- 
miné dans les idées éternelles , que 
rien ne peut en empêcher Peffet : en 
fecond lieu, que la religion Mahomé- 
tanne doit être établie fans miracle, 
& être reçue fans difpute ni contra- 
dition. En conféquence, on doit met 
tre à mort quiconque refufe de la re- 
cevoir : l’on fe rend digne du Parzdis 
en égorgeant les incréduless la cou- 
sonne du martyre eff acquife à tous 
ceux qui périflent fous les armes des 
ennemis du Mahométifme. Quoi qu’on 
puifle dire de l’abfurdité de cette relie 
gion & de la conduite de fon inftiru. 
teur ; il eft für qu’il n’y a point de 

 Ÿ 
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religion qui foit plus répandue, 8e ja- 
raais l'impofture n’a triomphé avec plus 
d'éclat dans le monde. | 
© Nous nous fommes expliqués avec 


affez d’étendue fur le compte de M: 


homet , parce qu'il fut à la fois chef 
de religion & fondateur d'un puiffant 
empire. Nous allons traiter avec beau- 
coup plus de précifion de fes fuccef- 
fours & de l'extindion de leur fouve- 
raineté. 


Mahomet n'ayant point laifé d’en- 


fans , à l’exceprion de Fatime qui avoit 
époufé Aly, ne fongea pas à fe dé- 


figner un fuccefleur. Après quelques | 


troubles & quelques divifions, Abou- 
beker fut reconnu fouverain des ÂAras 


bes ; mais, dédaignant toute dénomi- 


nation faflueufe , il fe borna au titre 
de Calife qui veut dire vicaire. Son 
regne fur heureux ;, & il mourut 
très - regretté au bout de deux ans. 


Aboubeker fut remplacé par Omar» | 


qui gouverna pendant dix ans, & dont 
les ‘armes eurent le plus grand fuccès 
en Syrie & en Égypte. Il reçut le pre= 
mier le titre d'Enur - Almoumenin , 


D'EUMÉNAE ASE. y 
c’eft-à-dire, commandant des fidéles: 
& c'elt de-là qu’eft venu le:nom d’E- 
mir que portent différens Princes Ara- 
bes. Ce fut lors de la conquête de 
cette province, après la prife d’A- 
lexandrie, qu'il fit brûler la fameule 
bibliothéque qu’elle renfermoit. 

C'étoit celle du Sérapeon, compo- 
fée de trois cent mille volumes, aux- 
quels Cléopatre avoit ajouté les deux 
cent mille volumes de la bibliothéque 
de Pergame dont Marc - Antoine lui 
avoit fait préfent, ÆAmrou, générab 
d'Omar , qui s’étoit emparé d’Alexan- 
drie, fut follicité par Jean, furnome 
mé depuis le Grammairien, de lui ac- 
corder cetre vafte bibliothéque , en 
fondant fa demande fur Pindifférence: 
que les Arabes paroiffoient avoir pour 
les livres. Le général Arabe, difpoié 
à ob'iger ce fçavant par la confidéra- 
tion qu’il-avoit pour lui , ne fe re- 
fufa pas à fa demande ; mais il lui 
repréfenta qu’il ne pouvoit difpo= 
fer de cette bibliothéque que par 
Pautorité du Calife; qu'il alloit li 
écrire de façon à en recevoir une ré= 


kw} 
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ponfe fatisfaifante. 11 remplit en effet 
cette promefle en parlant avec éloge 
de Jean, & du mérite qu’acquerroit : 


cette collection entre les mains d’un 
pareil fcavant : cette timide précau- 
tion fut caufe de la ruine de cette ri- 
che bibliothéque. Omar en décida par 
la réponfe fuivante qu’il ft à Amroue 
» Si ces livres contiennent ce qw'enfeigne 
lalcoran , ils font inutiles , & l’alcoran 


Juffit. S'ils contiennent des chofes contrai= 


res à ce livre facré.il faut les brüler.» Auf 
fitôt cette lettre reçue; l’ordre du Calife 
fut exécuté. Les auteurs Angloiïs difent 
que l’on fut fix mois à les confumer, 
quoique le général les eût fait diftri- 
buer par toute la ville pour chauffer 
les bains qui étoient au nombre de 
quatre mille. Omar fut affaffiné par 
un efclave, & Othman lui fuccéda, 
Ce dernier fut maflacré dans fon pa- 
lais par des rebelles, douze ans après 
être monté {ur le trône, & Aly fut 
unanimement choifi pour le remplacer. 
Son régne ne fut que de cinq ans, & 
il eut le même fort que fon prédé- 


cefieur. Hafan, laîné de {es fs, ” 
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fut invefti de la dignité fouveraine s 
mais il Pabdiqua au bout de cinq à 
fix mois, pour la réfigner à Moayias, 
qui, du vivant d’Alyÿ, s’étoit fait re- 
connoitre Calife en Syrie & en Egypte. 

C’eft à Moavias que commence la 
dyneflie des Califes Ommiades, qui a 
donné quatorze Souverains à l’empire 
Arabique dans Pefpace d'environ qua- 
tre-vingtr dix ans. La dynaîtie des 
Abaffides fuivit celle des Ommiades , 
qui compte trente-fix Calkifes, & qui 
finit en la perfonne de Moftazem que 
les Tartares firent mourir cruellement, 
après avoir pris & faccagé la ville de 
Bagdat où il tenoit fa cour. Cet évé- 
nement arriva l’an 656 de lhégire, 
ou 1258 de notre ére. 

Quelques années après, un Prince 
de la famille des Abaffides, nommé 
Ahmed , fut reconnu Calife au Caire, 
& fonda une nouvelle branche de Ca- 
lifes Abaïflides, dont la fucceffion fe. 
maintint perdant deux cent foixante 
& dix-fept ans ; ils éroient les chefs de 
la religion , mais ils n’avoiert aucun 
pouvoir temporel. Cette dynaftie {ub- 
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fifta jufqu’à la fn du régne des Ma- 


meluks, qui atriva en 1$17, lorfque 
Selim, premier du nom, Empereur 


des Turcs, fubjrgua l'Egypte, & en 


- fit une province de fon empire. 


ÉTAT ACTUEL DE L'ARABIE. 


Sen Gouvernement. 
À mefure que la puiffance des Ca- 


lifes avoit commencé À décliner, les 


Arabes, à l'exemple de plufieurs autres: 
peuples , fecouerent le joug de ces 


princes , & le pays reprit peu à peu Pan. 
cienne forme de fon gouvernement. Les 
Bedouins, peuple inconftant , difperfé 
dans l’Arabie petrée & dans l'Arabie 
déferte, continuerent de mener une vie 
indépendante , n’ayant ni villes ni 
hameaux , ni aucun établiffement fixe. 
Chaque tribu fe donna un chef particu- 
lier, & reconnut en outre l'autorité d’un: 
grand Emir, auquel fes chefs furent 


fubordonnés. Dans les cantons de la 


Mecque, de Médine, Delcatif, de 
Fartach, d’Hadramouth & d’Vemen, 
il fe forma diverles principautés qui 
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changerent fouvent de maîtres, & qui 
fubfiftent encore aujourd’hui dela ma- 
niere que nous l'avons rapporté. 
Quant à la forme dePadminiftration 

interieure de ces états, c'eft un point 
fur lequel l’on n’a point d’autre lumie- 
res que celles que nous avons recueillies 
ci-devant à l’article de chacun d’eux. 
Le Royaume d’Yeimen eft celui fur le- 
quel M, Laroque a donné le plus de 
particularités. [1 nous apprend que le 
prince qui regnoit au commencement de: 
ce fiecle s’appelloit Sultan Mehemet 
Ben-Deiny , qu’il étoit âgé de 87 ans, 
_ & réfidoit à Mouab, que fon exté- 
_ rieur étoit auffi modefte que fon habil= 
lementétoit fimple, & qu’ilmenoitune 
vie fort uniforme. On ne fçait quand 
le royaume d’Yemen a commencé à 
fecouer le joug des Califes. Mais V'É- 
crivain dont nous adoptons les récits, 
rapporte que Mehemet pouvoit être de 
Pilluftre maïfon de Thabatheba , dont 
on fait remonter la fouveraineté en 
Arabie jufqu’au temps de Charlemagne. 
>» Cette maifon, ajoute-t- il, a formé 
_» une dynaflie de princes defcendans 
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» d'Aly, & il eft sûr queces Princes | 


» ont regné dans l’Yemen & en Egyp- 
» te dès le dixiéme fiécle. Cependant, 
» Je croirois plutôt que Mehemet tire 
» fon origine des Ajubites, ainfi ape 
» pellés du nom d’Ajub, où Job, 
» chef d’une autre grande maifon qui 
# à donné naïffance au fameux Saladin 
» & à fa poftérité. Une branche de 
» ces Ajubites régnoit véritablement 
» en ce même pays d’Yemen dans le 
» treiziéme fiécle , & celui qui en étoit 
> alors le chef, prenoit la qualité de 
» Calife & celle d’Iman quien eftin- 
# féparable, ce que le roi d’Yemen 
® fait encore aujourd'hui (a) «. Lafuc- 
ceflion au royaume d’Yemen n’eft pas 
bien établie , quoiqu'il foit héréditaire 


dans la famille regnante. Tous les Prin- 
ces peuvent prétendre autrêne, & le: 


plus fort s’y affeoit. Souvent les ca- 
det y parviennent au préjudice de leurs 
aînés & des princes collatéraux l’em- 
portent fur les héritiers dire@s. 

Pour ce qui eft des autres royaumes 


Lal Voyage d'Arabie, pag, 194 © fuir, 
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que renferme Arabie , on ne fçaitrien 
‘ de la façon dont ils font adminifirés. 
Faifons connoître maintenant les Ara- 
bes errans appellés Bedauins. Ces peu- 
ples ne fe trouvent pas feulement en 
Arabie ; ils font encore répandus dans 
Ja Syrie, dans la Palefline, dans PE- 
gypte & dans les déferts d’Afrique, 
aux environs d'Alger, de Tunis & de 
Frpoli , ainfi que nous l’avons obfervé. 


ARABES ERRANS OU BEDOUINS. 


Leurs losemens ; leurs habillemens, leurs 
ufages , leurs occupations. 


- Le nom de Bedouins que l’on donne 
à ces Arabes errans vient du mot Ba- 
diat , qui fignifie en arabe un défert, 
une folitude champêtre. C’eft de-là 
que fe font formés ceux de Badavi, 
Bedevi ; Bedouy, & Bedouins, pour 
défigner les habirans d’un défert. Ces 
Arabes ne different des autres qu’en ce 
qu’ils font plus bafännés ; ainfi le por- 
trait qu’on a vu ci- devant convient 
également à ceux-ci. Ces Bedouins ha- 
bitent depuis plus de trois mille ans les 


# 
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déferts de l'Arabie , campant fous des 
tentes dans toutes les f2ifons, n'ayant 
aucune demeure fixe, & s’irrécant dans 
les lieux où ils trouvent de l’eau, des 
fruits & des pâturages pour leurs bef- 
taux, dontils ont un grand nombre. 
Leurs habits font d’une toile grofliere 
avec un turban & des calecons de mê- 
me étoire. Îls ont les bras, les jambes 
& les picds nuds., une ceinture de cuir 
dans laquelle ils portent un poignard. 
_ Leur nourriture ordinaire confifte en 
lait, en miel, en ris, en fruits fauva- 
ges, en légumes, Îls mangent auffi de 
la chair de bœuf, de mouton, de che. 
vre , & toute forte de volailles : ils on: 
Pufage du pain &ilsen font de trois 
fortes, mais toujours fans levain. Leur 
boiffon ordinaire eft l’eau, maïs ils en 
ont ‘quelques autres compofées , qui 
font des infufions de différens fruits. fls 
prennent aufli du forbet , beaucoup 
de café, & font au refte peu fcrupu… 
eux fur Particle du vin & dés liqueurs 
fortes qui font fort de leur goût, Leur 
maniere de manger efl comme celle de 
tous les peuples errans, fort fimple & 
fort peu ragoutante. 
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… Les occupations ordinaires des hom- 
mes font de monter à cheval & de fe 
promener aïnfi pour veiller à leurs bef- 
tiaux. Îls s’adonrent aufli à la chafle, 
forçant les liévres & les gezel iles avec 
des lévriers qu’ils nourriflent à ceteñct, 
ou ebafns la perdrix & d’autre gibier 

c des oife de proie dontils pp 
“ri curieux. 

Ils fe vifitent aufli les uns les autres, 
& paflent des journées entieres à pren- 
dre du tabac, du café, & à s’entrete- 
nir de leurs exploits de chefle ou de 
guerre. [ls ne connoïffent d’autres jeux 
que ceux de dames & d’échecs, & celui 
du mangala qui leur eft particulier, mais 
jamais ces Jeux ne font intéreliés. 

Les divertiflemens des femmes confi- 
ftent auf à {e vifiter, à caufer & à chan- 
ter ; après avoir. achevé les ouvrages 
intérieurs du ménage. Elles ne con- 
noiflent pas la mufique, & chantent na- 
turellement d’un ton uni, lent & lan- 
goureux , &c fouvent coupé par des pau 
{es. Leurs inftrumens font des tambou- 
rins , des tambou:s de bafque, des 
caftsägnettes & une force de violon 
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d’une feule corde de crin. Ces peuples: 
ont encore des flures de bois & de ro. 
feaux. Îls fçavent affez bien accorder | 
tous ces inftrumens, & s’en fervent | 
dans les grandes réjouiffances. Ni les À 
hommes ni les femmes ne danfent en | 
public.[ls rega-dent cet exercice comme | 
mal honnête, Mais il ÿ à des gens par- | 
mieux qui en font métier & qui danfent 
pour de Pargent, Ces denfeurs n'ont | 
pas de pas reglés, & danfent moins 4l 
des pieds que des mains, & de tout le | 
refte du corps. F’oreille kes conduit, 
& toute leur adreffe confifle en geftes, | 
en contorfions & en minauderies gro= 
tefques, toujours en jouant des cafta- | | 
gnertes. Leur religion eft le mahomé- 
tifme. Les mariages fe traitent ainfi que 
dans toute l’Afie par le moyen de vieil- | 
les femmes, & les maris payent leurs : 
femmes en beftiaux fuivant leur beauté, | 
C’eft une magnificence dans tout l’o= 
rient de deshabiller plufieurs fois la 
mariée le jour de fes nôces , & de lui 
faire mettre dans ce jour tous les habits | 
qu’elle pofféde. Cet ufage fe pratique à 
auffi par les hommes, Tous les parens 
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des mariés, dit M. Laroque afliflent 
à la nôce, excepté le pere de la fille, 
qui fort de fa maiïfon par une délica- 
tefle bifarre qui ne lui permet pas de fe 
trouver chez lui , tandis qu'on met fa 
fille coucher avecun homme. Les peres 
fe font de cette conduite une affaire 
d'honneur , ainfi que d’expofer en pu- 
blic les chemifes des mariés, le lende- 
main des nôces pour marque de la vir« 
ginité de leur fille, de laquelle ils ont 
répondu à l’époux & à toute fa famille. 
Les Arabes ont rarement plus d’une 
femme ; mais chacun eft le maître d’a- 
voir des maitrelles , fuivant fes facultés. 

La jeloufie, la fuperflition où ils 
{ont que les yeux des envieux ou des 
méchans peuvent faire du mal, font 
que les hommes mariés évitent de 
parler de leur femme, de leurs concu- 
bines & de leurs enfans. Auffi quand 
on voit un bel enfant on feroit un fort 
mauvais compliment à fes parens fi on 
Jouoit fa beauté ou fon embonpoint , au 
contraire , il faut leur dire, 6 qu’il ef 
laid , 6 qw’il eft vilain, 6 qu’il efl mai- 
gre , & tour 6e qui e/f de moins agréable 
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€ de plus contraire à la vérite (a). Ces 
Orientaux , ainfi que tous les autres, 
aiment beaucoup leurs enfans, & ils | 
en prennent le nom dès qu’ils en ontun. || 
Si un homme appellé M:hometa un 
fils à qui on ait donné le nom d’Aly,il | 
Quitte fon nom pour prendre celui | 
d’Abou Aly pere d'Aly, & la femme | 
rend aufh celui de mere d’Aly. Dans 
be lettres qu’ils s’écrivent les uns aux 
autres , ils ne manquent pas d’yinfé- | 
rer des faluts & des fouhaits pour leurs 
enfans. Les funérailles des Arabes font 
très-fimples , & fe font de la même ma- 
niere que chez les autres Mahométans, | 
C’eft-à-dire, avec très-peu de pompe 
&e fans aucune démonftration de violen- 
te douleur, par la crainte de témoi- 
gner des regrets fur l’accompliflement 
des volontés divines, auxquelles la loi 
leur fait un devoir d’être aveuglément 
réfigné. 
Jamais les Arabes n'ont de procès 
pour les fucceffions ni pour le partage 


Le} Voyage fait par ordre de Louis XIV, pags 
292 à 


r 
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- des biens des défunts. Tous les héri- 
tièrs partagent par portions égales , ou 
s’accommodent entr’eux par lautorité 
de leur chef, ou par eflimation qu'ils 
font faire, par des amis, de leurs biens, 
_lefquels ne confiflent qu’en tente, en 
bétail , 8 en quelques uflenfiles de mé- 
nage. 

: Le gouvernement des Arabes Be- 
douins eft à peu près le même que ce- 
lui qui eft établi parmi les Tarrares. 

Chaque canton a un Emir en qui réfide 
toute l’autorité, & qui eft indépendant, 
Sous ces Emirs font des Scheicks ou 
Seigneurs particuliers qui commandent 
une moindre quantité d’Arabes dévoués 
à leur fervice, & qui font à la fois 
foldats , fujets & domeftiques. Les 
Scheïicks ne fe féparent jamais de leur 
Emir, campent autour de fa tente & 
compofent {a cour , {on confeil & {es 
officiers: Leur emploi eft héréditaire, 
mais s’iis meurent fans enfans, tous les 
chefs de famille s’affemblent & proce- 
dent à l’éleétion d’un autre Scheick, 
quieft confirmé par l'Emir. Un de ces 
Émirs qui réfide entre le Mont Sinaï & 
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la Mecque prend le titre de Roi, parce | 
que fes fujets font plus nombreux & fes | 
états plus étendus que ceux d'aucun au | 
tre. Les Turcs lui paient un tributan- : 
nuel pour l’engager à protéger les ca- 
ravanes qui fe rendent à la ville fainte: 
ils font auffi de femblables gratifications 
à d’autres Emirs qu’ils font obligés de 
ménager par les mêmes motifs. Les reve- 
nus de ces Emirs & des Scheikes ne font 
pas confidérables, parce qu’ils exigent 
peu de leurs fujets ; maïs auffi ils n'ont 
ni officiers, ni foldats à payer, & la fim- 
plicité qui regne dans leurs cours ne les | 
oblige pas à de grandes dépenfes. Leurs 
richefles principale sconfiftent en haras | 
& en troupeaux, & à faire le commer- 
ce par échange avec les caravanes qui 
paflent fur leurs états. Les plus puif- 
fans de ces Emirs peuvent mettre dix à 
douze mille hommes en campagne. 

… Les Scheikces font les Juges ordinaires 
de tous les différends , mais on peut 
appeller de leurs fentences au tribunal 
de PEmir. Ceux qui ont quelque grace 
à folliciter auprès de ce prince lui pré- 
fentent leur requête , & fi l'Emir y ré- 


pond 
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pond favorablement, il rend [ui même 
la requête après y avoir fait mettre fon 
fceau. Danstout autre cas, il la décüire 
& la fait rendre par un tiersaufuppliant. 
Si l’on obtient ce qu’on demande, on 
remercie l’Emir avec de grandes dé- 
mosftrations de reconnoiflance. Si on 
eft refufé ; en fe retire fans fe plaindre 
& en lui difant, Dieu vous donne une 

longue vie. Les grands crimes font rares 
parmi ces peuples. Une punition très- 
infamante c’eft de couper la barbe, 
que les Arabes refpectent finguliere- 
ment (a). Au refte ils condamnent rare- 
ment à des peines capitales. Les plus 
‘communes font pécuniaires. Leur ma- 
nicre de combattre eft la même que 
celle des Perfans , c’eft-à-dire ; qu’ils fe 
battent fort peu en pleine campa- 
gne , qu’ils attaquent brufquement, & 


[a] M. Laroque , dans l’ouvrage que nous 
avons cité, à fait un chapitre particulier fur le 
refpeét de ces peuples pour la barbe, & fur plu- 

_fieurs autres traits que notre plan ne peut com- 
porter. On ne lira pas fans plaifir cout ce qu’il 
dir de ces peuples. : | 
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prefque jamais que lorfqu’ils font sûrs 
de dy ViGOires a UYS YU: 1. 
‘Le détail des monnoies qui ont.cours 
en Arabie n'offre rien de curieux ni 
d’intéreffant. Leurs poids font le bahar 
qui pefe 420 ; le fraffel qui en pele285 
le man, qui eft la dixieme partie du 
fraffel ; le fahé, qui eft la quarantiéme 
partie du man, & le kjfile, qui eft le 
dixiéme dufahé. ns | 


MANIERE DE VOYAGER EN ÂRABIE. 
 H'Arabie heureufe eft la feule des 


trois où l’on voie des grandes routes 
pour la communication d’un lieu à J’aue 
te : & là richeffe de fon commerce ya 
donné lieu. Dans les deux autres ,il eft 
ærès-rare de trouver des chemins frayéss | 
prefque par-tout ; ce n’eft que déferts 
arides ; des plaînes fabloneufes où lon 
n’a d’auttes guides que le compas & la. 
boufole , & l'obfervation des aftres.” 
On voyage par troupes de deux ou trois. 
cent perlonnes , pour être en état de fe 
défendre.contre les brigands qui errent\ 
dans ces folitudes, c'eft ce qu'on ap-. 
pelle Caravanes. On porte des tentes» 
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des lits, des outres remplies d’eau, & 

tout ce qui eft néceflaire à la vie. 
Les voitures à roues étant inconnues 
en Arabie, toutes ces chofes fe tranf- 
portent fur des chameaux. On marche 
quelquefois plufieurs jours fans rencon- 
trer une feule fource , Pexpérience ap- 
prend qu’il faut en chercher aux en- 
droits où il croît des arbres. 

…  L'ufage des caravanes, foït de Peles 
rins , foit de Marchands, eft d’élireun 
chef auquel on donne le nom Caravan 

baf]a. Ses fonétions pendant le voyage 
font de maintenir l’ordre dans la cara- 
vane , d’appaifer les différends & les 
querelles, de regler & de payer les 
contributions que Îles Emirs exigent 
lorfqu’on pañle fur leurs terres. Les trai- 
ses font plus ou moins lengues felon la 
nature des lieux & l’abondance des pro- 
vifions ; elles font communémert de 
fix ou huit heures, chacun ayant près 
de foi fon bagage & fes chameaux ; on 
prend enfin toutes les précautions qu’inf 
pire la vigilance: elles font d’autant plus 
néceflaires qu’or marche ordinairement 
pendant la nuit, & qu’on rencontre des 
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voleurs fort alertes quiemmenent adroi- 
tement plufieurs chameaux avant qu’on 
s’en foit apperçu. | 

Les caravanes campent par préfé- 
rence dans les endroits où il y a de 
l’eau , & elles y trouvent affez fréquem- 
ment une race particuliere de pauvres 
Arabes appellés Shaoux, dont le mé- 
tier principal eft d'offrir leurs fervices 
aux voyageurs , de leur apporter de . 
Veau, . fruits, & de faire fentinelle 
autour du camp. Dans tous les pays 
de la domination des Arabes, on ne 
voyage furement qu'avec Phabit ma- 
hométan. 


CARACTERE DES ARABES. 


Tous les voyageurs parlent fort dif- 
féremment des qualités morales de ces 
peuples, & il paroït que chacun n’a 
confideré que celles des Arabes qu'il 
avoit connu. Mais à parler générale 
ment & en adoptant le récit de M. le 
Chevalier d'Arvieux , on ne peut s'em- 
pêcher de dire, d’après M. Laroque, 
qui a été l’éditeur de fes mémoires ;. 
qu'on fe trompe beauçoup lorfqu'on 
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veut faire le portrait d’un homme cruel 
-& brutal , en difant que c’eft un Arabe. 
Îly a parmi ces peuples des voleurs, 
des brigands, des fcélérats qui ne vi- 
vent que de crimes & de rapines , qui 
ne connoiflent ni l'humanité ni la jufti- 
ce; mais il y a auffi d’honnêtes gens, 
des hommes hofpitaliers, humains & 
généreux. Ovwington (a) parle des 
Arabes de Mafcate dans les termes les 
plus flatteurs , & les exemples qu’il 
donne de leur conduite envers un Capi- 
taine Anglois nommé Say, qui avoit 
échoué fur les côtes, fait voir que fes 
éloges ne font point outrés. Ce qu'en 
dit auffi M. d’Arviceux eft tout-à-fait 
à l'avantage de ces peuples, A l’huma- 
pité, à la douceur qu’il leur attribue, 
il ajoute encore beaucoup de gravité, 
del férieux , de modeflie dans leur cone 
tenance & dans leurs entretiens. Ils 
ne médifent jamais, s’abfliennent de 
toute parole offenfante, fe mettent ra- 
rement en Colere, & encore plus rare- 
ment en viennent jufqu’à fe frapper. Il 
à 
(a) Tome 2, page 137 
L ii; 
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eft vrai qu’une fois forti de leur carac= 
tere flegmatique, leur colere eft terrible 
_& leur vengeance cruelle. [ls foncaufli 
très- fuperflitieux , exceflivement ja- 
toux , & incapables de générofité lorf- 
qu’ils croyent leur honneur offenfé. 
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INTRODUCTION. 


On fçeit que l'Inde a été connue des 
anciens qui la divifoient en deux parties, 
L'une fituée «en deçà du Gange étoit 
appellée India intra Gangem ; l'autre 
placée au-delà de ce fleuve, ils la nome 
moient {ndia extra Gangem. La pre- 
miere comprenoit lIndouftän moderne, 
& renfermoit grand nombre de peu- 
ples, dont on peut voir les noms dans 
Quintecurce, Prolomée , Strabon & les 
autres Ecrivains, 
La feconde partie de l'Inde ne leur 
a été connue que très - imparfaitement, 
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Il neft pas. pofble d’indiquer les 
limites qu'ils lui donnoient , quois 


qu’on fçache qu’ils y plaçoient diffé 


rens peuples fur lefquels ils n’avoient 
que des notions très-imparfaites. FE 
Toute l'Inde fe divife ordinairement 


en trois parties par les Géographes mo- | 


dernes. En prefqu'ifle occidentale en 


deça du Gange , en prefqu’ifle orientale ! 


au-delà du même fleuve, & en Inde fep- 
rentrionale qui compofoit autrefois l’em- 
pire du Mogol, & qui eft appellée pour 
cette raifon le Mosoliftan où l Indouftan. 


Aujourd'hui cet Empire comprend 


toute la prefqu'ifle en deçà du Gange, 
_& s'étend jufqu’au royaume d’Ava: 
mais pour éviter la confufion que pour- 
roit entraîner la defcription d’un pays 
fi vafle, nous ne nous attacherons qu’à 


ce qui eft directement fous la dépen- 
dance du Mogol, fans parler desroyau- 
mes Indiens qui lui font tributaires , & 


qui font fur les deux côtes de M:- 


labar & de Coromandel. C’eft donc . 
de la partie feptentrionale de Pin- ! 
de qu'il fera particulierement fait men- 
tion, Nous traïterons dans la fuite des 
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_ deux autres qui fetrouvent fituées dans 
la zone torride. On a toujours regardé 
cette contrée comme Îa portion de Pu- 
nivers la plus riante, la plus féconde & 
la plus admirable par la diverfité & par 
la beauté de fes productions, & enfin 
par les tréfors en tout genre que la terre 
y renferme dans fon fein. D’après des 
idées fi avantageufes , il n’eft pas éton- 
nant que les modernes fe foient empref- 
fés de connoître un pays fi favorifé de. 
Fa nature, & d’y faire des établiffemens 
qui les miffent à portée d’avoir parc à 
tant de richeffes. C’eft ce qui a pro- 
duit dans toutes es langues d'Europe, 
_une foule de relations qui rous don- 
nent la defcription de cette résion for- 
fortunée ; mais comme la remarqué 
fort judicieufement un de nos plus il- 
luftres Ecrivains, on s'eft nlus attaché 
à envoyer de ce pays des marchandifes 
que des vérités, & c’eft ce qui doit 
rendre fort circonfpect dans la ledture | 
de tous les voyages, Parmi un grand 
_nombre de voyageurs qui ont parcouru 
Pinde, nous avons choifi Bernier, 
comme le plus exa@ & le plus éclairé, 
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Cet habile Médecin nous a fourni la: 
meilleure partie des obfervations que 
nous donnons ici, en y ajoutant tout ce 
que nous avons pu recueillir de plus 
intéreflant dans les autres Voyageurs 
qui l'ont précédé , ou qui ont fuivi fes 

as. De ce nombre font Tavernier, 
Rhoe , Mandeflo, Owington , Luilier; 
les Voyageurs Hollandois, les Miffion- 
naires Jéfuites, dont les lettres édifian- 
tes font remplies de quelques bonnes 
obfervations, mêlées à grand nombre | 
de pieufes faufletés (a) : lhiftoire des 
Indes par l'Abbé Guyon, celle des 
révolutions de l'Inde par M. l'Abbé le 
Maurier ; l’hiftoire des guerres de lIn- 
de , traduite de Panglois par M. Targes: 
les mémoires de M. Dupleix , qui a ré- : 
fidé dans l'Inde depuis 1720 Jjufqu’en: 
17543 ceux de MM. Godeheu, de Buffy 
&c Law , nous ont auffi fourni quelques 
éclairciffemens importans fur l’état ré- 


(a) On peut voir ce que nous avons dit fur: 
les relations des Miffionnaires en général , dans: 
Pintrodu@ion qui eft à.la tête du quatriéme vo 
lume de ces Mélangese. 
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cent de l’Empire Mogol , & fur la for- 
_ me de fon adminiftration. C’eft ce qui 
nous a mis à portée de donner, nous 
povons le dire avec confiance, puifque 
c’eft un fait évident , la meilleure hif- 
toire de lndouftan qui ait paru juf- 
qu’à préfent dans notre langue. 
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DESCRIPTION 
GÉOGRAPHIQUE ET POLITIQUE 
DE LINDOUSTAN. 


ON entend par le mot d’Indouftan 
tout le pays qui compofe l'Empire du 
Grand Mogol. Ceft certe belle région 

ui fe nomme proprement l'Inde, & 
c’eft des Perfans & des Arabes qu’elle 
a reçu le nom d’Indouftan. Elie eft 
bornée à l’éft par le Tibet & par la 
Chine ; à l’oueft par la Perfe & par la 
mer ; au nord, parle Mont Caucafeër 
la Tartarie ; & au fud, par le Golphe 
de Bengale. On ne lui donne pas moins 
de cinq cent lieues ds left À l'oueft, de- 
puis le fleuve Indus jufqu’au Gange, ni 
moins de fept cent du nord au fud. 
Dans cet efpace elle contient 34 Pro- 
| vinces , qui ont prefque toutes été an- 
. ciennement autant de royaumes ; fans 
y comprendre encore plufieuxs petits 
oyaumes qui appartiennent en proprié- 
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té à des Rajas ou Rois iflus de famille 
Indienne que les Mogols fe font con- 
tenté de rendre tributaires fans entre- 
prendre de les détrôner , ni de les rem- 
placer par des Gouverneurs de leur na- 
tion. | | 

Le détailde ces Provinces étant trop 
peu intéreffant pour avoir place ici, 
nous nous contenterons d'indiquer leurs 
noms en les partageant en quatre clai- 
: fes fuivant leur pofitior. Les Auteurs 

-Anglois de l’'Hiftoire univerfelle, ob- 
fervent que fouvent un voyegeur fait 
trois provinces d’une feule , & n’en 
comptent que vingt & une dans cet 


Empire. 
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PROVINCES DE L’INDOUSTAN (a). 


Au Noro. CAPITALES. 
x Kafmire Syranakar 
2 Delhi  . Delhi, capitale: : 
de tout l'empire, .: 
HR LENS AU IEEA 
4 Jengapour  Jengapour 
$ Jemba Jemba 
6 Pengab Lahor 
7 Attok Attok 
8 Nagrakut  Nagrakut 
9 Kakärs Dankals 


Fa] Nous rapportons ici l’ancienne divifion dé: 
Pindouftan, domnée par tous les Géographes Fran- 
gois nous n’en connoiffons point de plus nouvellce- 


À L’OuEsr.. CAPITALES. 
10 Soret Jaganet. 
T1 Hajakan,  Duckie 
12 Bakar : Bukor[akor 


13 Multan Multan. 

Le Tatta, Muitan & Caboul qui 
appartenoient aufh au Movol, ont été 
cédées à la Perfe après l’invafion de 
Thamas-Kouli-Ken, per un ae du: 
mois d'avril 1739. On ignore fi elles. 
font encore partie de ce royaume. 
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Au Mint. VILLES PRINC. 
r4 Bando Afmire 
z$ Jeffelmire  Radimpour 
16 Chitor Chitor 


17 Maloue Rantipour 
18 Kandish. Brampour 


19 Berar Shapor 
20 Guzarate ue 
Surate 
À L'EST. VILLES PRINC: 
21 Bengale Chatigam ou 
| Bengale 
22 Orixa: Orixa. 


23 Udeffa :  Jokanat 
24 Meovat Narnol 


2$ Jéfuat Rajapour: 
26 Patna Patna 
27 Kandouara Karach 
28 Gor Gor 

29 Pitan: Pitan 


30 Bakish Bicanar 

31 Sambal Menapour 

32 Narvar Schehud 

33 Gualor Gualeor | 

34 Agra Agra, autrefois 
Cap: de: l'empire 4 


Golkonde, Nerzingue, Vifapour; 
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& Ârcatte peuvent encore être comptés 
parmi les provinces de l'Indouftan , 
puifque c'eft PEmpereur qui y établit 
un Nabab ou Vice:oi. Ces quatre 
contrées, qui formoient autrefois au- 
tant de fouverainetés indépendantes, 
compofent aujourd'hui le gouverne- 
ment du Decan, le plus grand de 
l'empire, puifqu'il comprend prefque : 
toute l'Inde méridionale. Voyez le Me- 
moire de 1. Dupl eix publié en 1759; 
celui de M. de Buffy de 1764 Nous 
le ferons connoître en traitant de la 
prefqu'Ifle en deçà du Gange, dans 
laquelle font fitués tous les établifle- 
mens des Européens. 


CLIMAT , SAISONS, VENTS; MERS, 
FLEUVES, ET RIVIERES. 


On r’entreprendra pe de repréfen- 
ter les différentes qualités du climat dans 
un pays d’une aufli vafle étendue, Con- 
fiderons l’Indouftan en entier. [l fera 
ailé de fe faire une jufle idée des va- 
rlations auxquels il eft expolé , en fai- 
fant attention à-la polition de Les pro- | 
vinces & à la proximité ou à l'éloigne- 
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ment , ou elles font de la ligne équi- 
noxiale. En général l'hiver commence 
dans l’Empire Mogol vers la fin du 
mois de juin jufqu’au mois de Septem- 
bre. Les pluies de cette fcifon n'y fort 
pes auffi éontinuelles que dans les pays 
plus orientaux. Le vent du nord y re- 
gne pendant quatre mois, & celui du 
midi y fuccede avec la même conftan- 
ce. Les mois les plus chauds de Pannée 
font ceux d'avril, dé mai & de juin, 
pendant lefquels la chaleur feroit in 
fupporrable , fi les vents qui s’élevent 
régulierement ne rafraichiMoient Pair, 
Il eft vrai qu'ils font fort incommodes 

ar une horrible quantité de pouifiere 
qui ôte la vûe du foleil. On ne diftin- 
gue que deux faifons dont Les différen- 
ces foient fenfibles. La faifon feche & 
la faifon humide, qui font lété & Phi- 
“ver. Chacune dure quatre mois, de fa- 
con que lorfque le vent du nord a 
{oufflé pendant cet intervalle, il fait 
pendant deux mois un terms incertain, 
produit par tous les vents qui regnent 
fans aucune regle. Au bout de ces deux 
mois le vent du fud qui .amene les 
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pluies, fuccede & fouffle auffi quatre 
MOIS : puis recommence le temps va- 
riable qui dure deux mois, & fe trou- 
ve remplacé par le vent du nord, & 
ainfi toujours de même. | 

Nous ne parleron: pas des vents qui 
foutent dans les parages de l’Indouf- 
tan. Tout le monde fçait que ceux 
qu'on appelle alfés font les plus uti- 
les à la navigation. Ce font des vents. 
reglés ordinairement très-doux qu’on. 
rencontre à certaines hauteurs, & qui. 
partent de différens points. Il y en a 
de fixes qui foufflent toute Pannée d’un. | 
même endroit, d'autres ne foufflent 

ue fix mois d’un même côté, changent. 
de rhumb perdant quelque temps &re-. 
prennent leur premiere direftion, ou 
même font le tour du compas. Ces dif- 
férentes révolutions À qui on a donné: 
le nom de Mouffons, fervent pour voya- 
ger dans les Indes d’un port à l’autre, 
Dans les grandes mers, & à une grande 
diflance des côtes on en trouve qui 
font fixes & toujours à la même hau- 
teur. En partant d'Europe pour aller 
aux Îndes, on trouve prefque toujours. 


æ 
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ces vents reglés entre vingt-huit, tren- 
te, trente-deux degrés de latitude. Ils 
viennent de left, & quand ils regnent 
feuls le remps eft toujours beau ; leur 
fouffle eft doux & moderé juiqu’au 
vingt-troifiéme degré, qu’il prend de la 
force, qui augmente graduellement. Au 
douze ou dixiéme degré, il commence à 
s’afloiblir , & à deux ou trois degrés de 
la ligne, il n’eft prefque plus fenfible. 
Il ya encore d’autres vents appel- 
lés brifes, qui foufflent autour des cô- 
tes avec aflez de régularité. Ilyena 
de terre & de mer. On obferve, que 
quoiqu'il faffe des tempêtes effrayantes 
dans l’Empire Mogol, le tonnerre y 
tombe rarement, ce qu’on attribue à 
da fubrilité de Pair. | | 
Paflons à la defcription des fleuves 
de l’Indouftan. Les plus célebres font 
le Gange & l’Indus. On n’a pas decon- 
noiffances certaines de l’endroit où le 
premier prend fa fource , on foupçonne 
que c’eft dans la partie méridionale de 
la Tartarie, Îl coule du nord-oucft au 
nord-eft, & fe décharge par plufeurs 
embouchures dans le golphe de Ben- 
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pale, après avoir atrofé une portion 
dela Tartarie, & toute la partie orien- 
tale de l’'Endouftan. Ses eaux font très. 
pures & les meilleures à boire qu’il y 
ait dans l’Inde. 

L'Indus, que les Orientaux appel- 
lent Sind , coule du nord au fud dars 
les montagnes du Tibet, prend auffi fa 
fource dans la T'artarie, & tombe dans 
le golphe qui porte fon nom fous le 
vingt-quatriéme degré de latitude nord, 
Le Gange & l'Indus embraffent dans 
leurs cours prefque tout l’Empire Mo- 
gol, & lui fervent de limites naturelles 
à left & à Poucft. 

_Le Géméré ou Jemra, le Tapti & 
le Paddar font encore des rivieres de 
cette contrée , mais elles font peu con- 
fidérables. Elles s’enflent extraordinai- 
rement pendant la faifon pluvieufe , & 
l'été elles font prefque à fec. 


| QUALITÉS DU TERROIR. 
Produftions Végetales. 


La bonté du terroir de l’Indouftan, 
n’eft pas moindre que la beauté du cli- 
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mat dont elle ef une fuite. Les camp. 
gnes toujours couvertes de verdure, y 
produifent dans tous les temps de l’an- 
née une grande abondance de grains & 
de fruits. Le riz, le froment , lorge & 
toute forte de légumes y viennent très- 
bien, de même que toutes nos herbes 
poiageres, -:- ; 

C’eft fur-tout dans les arbres, les ar- 
buftes & les plantes de toute efpece, 
qu'éclate une prodigieufe variété. Elle 
a fourni la matiere d’un recueil de bo- 
tanique très-étendu, publié fous le ti- 
tre d’Éortus Malabariur. 

Nous ne parlerons que de ces végé- 
taux Îles plus intéreffans par leur utilité, 
ou par des propriétés fingulieres. 

La claffe des arbres nous offre d’a- 
bord lPangolam, dont on aflure que la 
hauteur ordinaire cft de cent pieds & 
la circonférence de douze. L’areka qui 
donne de petites noix qui contisnnent 
une matiere blanche , que l’on prépare 
avec le betel pour mâcher (4). Le Cam- 

TELE RAR RE RL RE A 

[a] Nous avons parlé du bétel dans notre quas 

triéme volume, page 190, 
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chain & le Camkit, deux fortes d’orans 
gers, dont les fruits font délicieux. L'a- 
goucla qui donne un bois odoriférant, 
qu’on fait brûler pour parfumer les ap- 
partemens des perfonnes riches. Le ca- 
lamba & le fandal qui fervent auf à 
des fumigations très-agréables , &c dont 
le bois s'emploie ainfi que le premiers 
à des ouvrages de marquetterie très- 
effimés. L'arbre du favon , ainfi appel- 
lé, parce que fes fruits quiont la fgure 
dune petite boule étant frottés entre 
les mains, produifent une écumeépaif- 
fe & blanche qui remplace fort avanta- 
geufement le favon. Le figuier d'inde, 
dont le fruit donne une gomme noire » 
qui fert à noircir les navires au lieu de 
poix. Une particularité de cet srbre; 
nommé improprement figuier d'inde, 
puifqu'il reffemble bien davantage à 
nos noyers, dont ila les feuilles ; c’eft 
que fes branches, comme celles du pa- 
letuvier ; après avoir pouffé en hauteur 
vers la cime où elles produifent quel- 
ques rejettons, fe courbent enfuite juf- 
qu’à terre & y jettent plufieurs racines» 
d’où ilfe forme d’autres arbres, qui 


e- 
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‘ donnant naiflance à de nouveaux , cou 
vriroient en peu de temps tout un 
canton, fi on n’avoit foin de les dé- 
 truire. 
Le tenga ou cocotier & le plantane, 
méritent fur-tout une defcription par- 
ticuliere. 


LE cocoTrre. 


Cet arbre tient le premier rang par 
fon utilité: Sa groffeur eft médiocre, 
mais la même dans toute la longueur du 
tronc, qui eft fort droit & qui s’éleve 
ordinairément à la hauteur de trente 
Où quarante pieds. Sa tête eft courennée 

_ par dix ou douze feuilles larges d’un 
pied & demi, & longues de huit ou 
dix. Le même nombre fubfifte touiours, 
. parce qu’il en fuccede continuellement 
de nouvelles aux anciennes. Elles font 
divifées comme celles du palmier, & 
on les emploie {oit {eches foit treflées, 
pour couvrir les maifons. De leurs fila- 
mens les plus déliés , on fait de très- 
belles nattes qui fe tranfportent dans 
toutes les Indes. Des plus gros filets 
on fait des balais, & le milieu, qui eft 
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comme la tige de la feuille, & qui n'eft 
pas moins gros que la jambe, fert à 

brûler. - ke 
Le bois de l’arbre eft fpongieux & 
partagé en une infinité de filamens qui 
ne permettent de lemployer à la conf- 
trution des maïifons ou des vailfeaux | 
que dans fa vieilleffe, lorfqw'il eft de- 
enu compacte & folide. Quoique fes 
racines foient très-déliées & peu pro-. 
fondes , le cocotier n’en réfifle pas 
moins aux orages les plus violens, parce 
que n’ayant point de branches & n'é- 
tant que peu garni de feuilles, il donne 
moius de prife à l’effort des vents. A 
la cime du tronc, entre les feuilles fe 
rrouveune forte de gros germe qui ap+ 
proche du chou- fleur par la figure » 
mais qui eft cependant d'un goût plus 
agréable. Un feul de ces choux fuit 
pour rafafer dix perfonnes; cepeñ- 
dant on trouve peu d'avantage à l’enle- 
ver, parce que larbre meurt bientôt. 
Entre ce choux & les feuilles , il fort 
plufieurs bourgeons fort tendres de la 
groffeur du bras. Si on en coupe l’ex- 
trémité on entire une liqueur blanche, 
douce ;, 
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douce;très.asréable, quoique moins qe 
levin , mais’aufli capiteufe. On dinre: 
lenomiderary où fourya à cette liqueur 
qui ne peut {8 garder long-temps fans 
devenir aigre, Onentire par l’alembie 
utrefhrio très: violent ; & mêlée vec de 
la chaux celle: dontie par l’ébulition un 
fucre auffr blanc que celui de cannes, 
mais non pas de même qualité. On l’ap- 
pelle jagara où jagri, & le peuple n’en 
fait pas entrer. d'autre dans {es confi- 
TUFES, 

Les cocotiers dont on à fait d'fliller 
le tary ne portent aucun fruit, parce 
qu’il fe forme & fé nourrit de certe li- 
queur. Mais les autres pouflent de cha= 
que bourgeon une grappe compofée de 
dix ou douze cocos , dont la premiere 
écorce apparente eff verte & fort ten- 
dre Elle renferme une liqueur claireg 
faine& rafraîchiffante, qui monte quel. 
quefois: à:une ‘chopine dans les plus 
gros. L’écorce feumange avec plaifir 
lorfqu’elle efttendré& aproche du goût 
des artichaux, mais à mefüure que les. 
eos: merite portion de cette 
au fe.change.en uné fubftance molle & 
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douce, qui reflemble À de la crême 
par la couleur & le goût. Elle devient 
enfuite ferme & folide au point de for- 
mer une amande qui a le goût & la 
blancheur de la noïfette, Les cuifiniers 
Indiens en expriment le fuc dans les, 
fauces les plus délicates : on en tire’ 
auffi une huile qui-eft la feule dont on 
e ferve aux Indes, & qui égale en. 
bonté l’huile d'amande douce , ‘lorf-. 
ques eft nouvelle. Elle fe rapproche. 
el’huile de noix à mefure qu’elle vieil- 
lit, & alorselle n’eft plus d’ufage que 
dans la peinture. 
. Larbre porte de nouveaux bour- 
gsons & de nouveaux fruits trois fois 
’année ; leur groffeur eft à peu près 
celle d’un melon ordinaire & d’une 
forme un peu allongée. Sous la pre- 
miere enveloppe; qui eft une efpèce de 
brou compofé de longsfilets gros ê 
rudes, eftune coquille fort dure de 
l’épaifleur de quatreà cinq lignés & de 
couleur brune foft#belle.  C’eft cette 
coquille qui renferme la chair donton 
‘tire l'huile. On en fait des tafles, des 


se 


cuillieres, des poires à poudre, &r'e. 
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le refte fe brûle pour en faire du char- 
bon qui fert aux forges des ertifans. 
Du marc dont on a tiré l'huile, on 
s’en fert pour nourrir Îles pourceaux ;, 
la volaille, & même quantité de pau- 
vres gens dans les années ftériles, 

On peut conclure de cette peinture 
un peu longue, que le cocotier eftune 
des plus utiles & des plus merveilleufes 
productions de la nature. On fait de fon 
tronc des maifons commodes , dont le 
toit eft couvert de fes feuilles ; les 
meubles & les uftenfiles font compotés 
de fon bois ou des coquilles de fon fruit. 
On en fait auffi des barques avec leurs 
mâts , leurs*vergues , leurs cordages 
& les voiles. De fes filamens les plus 
déliés ; on fabrique diverfes fortes 
d’éroffes. Un bâtiment compofé, ainfi 
qu'on vient de voir, d’une partie de 
Parbre, peut être chargé de fruits, 
dhuile, de vin, de vinaigre, d’eau- 
de-vie, de miel, de fucre, d’étoffis 
_& de charbon qui foient-tirés des au- 
tres parties. C’eft ce qui a fait dire à 
un poëte moderne , que le cocotier eût 
pu feul fuflire dans ce monde aux 

M i 
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befoins de tous les hommes (æ). 
LE PLANTAIN OU PLANTANE. 


Le plantane eft un arbre qui reffems 
tle beaucoup au bananier, mais {on 
fruit eft beaucoup plus gros & plus 
long. Dampierre l'appelle le roi des 
fruits. L'arbre qui le produit a, dit- 
il, communément dix à douze pieds 
de haut, & trois ou trois demi de 
circonférence ; il ne vient point de 
graine, mais des racines qui refortent 
hors de terre. Si on les arrache pour 
les planter ailleurs, elles font quinze 
mois avant que de rien produire, au 
lieu qu’au bout d’un an elles pouffent 
des feuilles, fi on les laifle dans leur 
fituation naturelle. En fortant de ter- 
re, le plantain poufle deux feuilles : 
lorfqu'il parvient à la hauteur d’un 
pied , il en poufle deux autres entre les 
remieres , c’eft-à-dire, dans une di- 
rection oppolée, & peu après deux en- 


fa] M. le Comte d'Eftaing , fi avantageufe- 
ment connu par fen amour pour les léctres, & 
par fon emprefflement à les cultivers 
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core qui font fuivies par d’autres dans 

le même ordre, jufqu’à ce qu'il fe 

forme , au fommet de larbre, une 

forte tigede la longueur & de la grof- 

feur du bras, environnée de huit ou 
dix feuilles, 

Les prermicres feuilles de cet arbre 
ont un pied de long Z€ deux ne de 
lerge. Leur tige Vi pas plus groffe 
que le doigt ; mais à proportion que 
le tronc s’éléve ; leur volume aupg- 
mente; & lorfque l'arbre eft dans fa 
perfection, elles n’ontpas moins defept 
ou huit pieds de long fur un pied & 

demi de large. Leur tige eft alors dé 
la groffeur du bris : à- mefure que les 
visilles feuilles tombent &° “difperoif- 
fent, îlen renaît de nouvelles qui en- 
tretiennent l'arbre dans une verdure 
| ge cils Cet avantage n’eft pas 
particulier au plantain; prefque tous 
les arbres de l’Inde en jouiflent éga- 
lement. Lorfque cet arbre eft dans fa 
parfaite grandeur, il pouffe à fon fom- 
met une tige plus dure qu'aucune par- 
tie du tronc, & de la groffeur du 
bras. C’eft autour de cette tige que 

M ii; 
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viennent premiérement les fleurs, & 
enfuite les fruits qui fe forment par pe- 
Jotons. Ils croiffent dans une goufe de 
fix ou fept pouces de long & de la 
groffeur de la tige à laquelle elle tient. 
Sa figure eft celle d’une groffe faucifle, 
le fruit qu’elle renferme eft tendre, 
jaune , du goût le plus délicat, &fon. 
dant dans la bouche comme la meilleure 
marmelade. Ce n’eft que de Ja chair 
fans aucune forte de pepins. | 
On fait rotir ou cuire à l’eau ce 
fruit lorfqu’il eft encore verd, & on. 
le mange au lieu de pain. En le pre£ 
fant ou Pinfufant dans de l’eau avant 
qu’il foit mûr, onen tire une liqueur 
très-nourriflante , mais qui ne fe con- 
ferve que vingt-quatre heures. De l'é- 
corce du plantain enfin , on tire de 
lones filamens d’une grofleur égale, 
qui fe dérachent facilement du hauten 
bas du tronc, & on en fabrique un 
gros drap. À la vérité, il dure peu; 
mais la facilité de le faire iupplée aux 
qualités qui Jui manquent, | 
Nous pourrions beaucoup groffir ce 
volume , fi nous voulions rapporter 
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encore les avantages que procurent dif- 
férentes efpèces d'arbres, d’arbuftes & 
d’autres plantes dé cette contrée. Mais 
nous allons finir cet article par dire 
quelque chofe du tamarin ; de Parbre 
au benjoin , du fagumunda, du dutroa, 
dubananier & du makaréleau. ous ne 
parlerons pas du poirier ; de lindigo, 
du cotonnier , du pagfa qui eft aufi 
une plante filamenteufe, de l'ananas qui 
eft affez connu en Europe, où plu- 
fieurs curieux le cultivent avec fuccès. 
On pourra confulter les voyageurs que 
nous avons cités, letome XE, de l’hif- 
toire des Voyages , ou même lPHor- 
tus Malabaricus (a) qui renferme la 
defcription de toutes les fortes de plan- 
tes qu'ontrouve dans lés Indes. 


LE TAMARIN. 
Le tamarin ou tamarinde eft un des 


a 


[ai Cetouvrage; qui comprend douze volumes 
in-folio, orné de très-belles planches, eft dû: au 
P. Mathieu de faint Jofeph, Carme Déchaux,, 
dont les mémoires ont été mis En œuvre par Vaah 
Réede & Cafcarius ; avec des notes d’Arnoult 
Syen , fameux Botanifte de FU 
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plus beaux arbres de l'Inde par fahau- 
teur & fa majefté. Son tronc eftuni& 
fort droit ; {es feuilles font -du plus 
agréable verd, forr ferrées, & -don- 
nent beaucoup d’ombrage. T croît:na- 
turellement dans les lieux incultes, :& 
Von en voit des forêts entieres 3 mais 
on le tranfplante dans les endroits que 
Pon veut orner ; tels que les jardins, 
les places publiques & les grandes rou- 
tes. Îl produit des fleurs affez fembla- 
bles à celles des pêchers, mais: d’un 
goût amer. Le fruit ef oblong & «en- 
veloppé dans une capfule de {a lon 
gueur du doigt. Chaque gouffe contient 
trois où quatre petites fèves brunâtres 
& enveloppées d’une efpèce de moëlle 
gluante qui fe nomme tamarin:, &:d'un 
goût fort aigre. On s’en fert pour af- 
faïlonner les viandes: on en fale , on 
en fait des confitures qui fe tranfpor- 
tent par-tout, Elles. confervent un 
goût aigrelet qui les rend fort agréz- 
bles, & on leur attribue la vertu de 
purifier le fang. é 
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Ârbre qui donne le benjoin. 


= Cet arbre reffemble au limonier par 
les feuilles , & diftille naturellemenc 
cette gomme qu’on appelle benjoin. 
. C’eit une forte d’encens d’une odeur 
trés-agréable qu’on met au rang des 
marchandifes précieufes de l'Orient, 
foït à caufe de l’excellence de {ôn par: 
fum , foit pour fes ufages dans la mé- 
decine. | 
Le fagumunda eft un arbre qu'on 
doit regarder comme un des plus utiz 
les préfens de la nature. De {ontronc 
même qui eft aflez gros , mais d’une 
hauteur médiocre, on fait une efpèce 
de pain en rapant le bois qui n’eft 
qu'une moëlle un peu dure, On lafait 
détremper dans l’eau, & on en com- 
pofe des galettes dans des formes qui 
m'ont pas d'autre ufage, & dans Llef: 
quelles on les fair fécher au foleil juf- 
qu’à ce quelles aient acquis une con- 
 fiflance aufli dure que le bifcuit de mer, 
On tire auffi de cet arbre par desincifions 
une liqueur plus douce que le miel, 
& d’abord eflez mal SE mais On 
4 y 
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parvient à la changer avantageufement 
en y mêlant une autre liqueur extraite 
de diverfes herbes améres. 1% 

Le makarékau eft remarquable par 
fon. élévation , par la beauté de fes 
fruits, & fur-tout par la difpofition 
finguliere de fes nombreufes racines. 
Elles font prefque entiérement hors de 
terre à laquelle elles tiennent aflez lé- 
gerement par leur extrémité , & elles 
font paroître le tronc de l’arbre comme 
fufpendu fur des arcades à travers def- 
quelles on voit le jour. On coupe tou- 
tes ces racines pour brûler, àalexcep- 
tion de quatre qu’on laiffe communé- 
ment aux, quatre angles pour foutenir 
Parbre. Son fruit eft rond & de la 
groffeur d’une citrouille : on n’en mange 
point la poulpe, mais feulement les 
pignons dont il eft rempli, & qu'on 
dit être d’un gaüt excellent. 

Le dutroa eft une plante qui croît 
dans les. lieux incultes, en formant 
un buiflon. Son fruit la rend digne 
d’artention par les propriétés fingulie- 
res qu’on lui attribue. C’eft une petite 
capfule ronde qui fe remplit de grai- 
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ñes. Si l’on en prend une certaine quan 
tité dans de l’eau , du vin ouavectout 
autre aliment ; on meurt en riant ou en 
pouffant de grands cris ; en raïfon de la 
dofe. Si l'où en prend peu ; onen eft 
quitte pour devenir tout-à- fait hébêté 
pendant l’efpace de douze ou quinze 
keures:; fans fçavoir ce qu’on dit, ce 
qu'on fait, nice qu’on voit, ou pour 
tomber dans un profond fomimeil qui 
dure vingt-quatre heures. C’eft la ref 
fource des femmes libertines des In- 
des qui veulent endormir leurs maris 
ou leurs gardiens pour fe livrer libre- 
ment à leurs plaïifirs. | 

Le bananier n’eft aufli qu’une plante 
tendre de la groffeur de la cuifle, & 
baute de douze ou quinze pieds , avec 
des feuilles qui en ont trois ou quatre 
de largeur. On croit, aux Indes & 
en Afrique, que ces feuilles furent cel- 
les dant les premiers peres du genre 
humain fe firent des vêtemens. Les In- 
diens s'en fervent au lieu de plats &c 
d’afliettes, & même ils y écrivent come 
me fur du papier. On voit de ces. ar- 
bres dans les jardins de quelques cu- 
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rieux, d'Europe , ::&*on les appelle 
figuiers d'Adam. Cette plante, dont 
le tronc peut être comparé pour la 
forme à ‘la tige des rofeaux , ne porte 
qu’une feule fois du fruit qui reflemble 
au cornichon. Sex 
Les cannes de fucre; detabac, lo 
pium font encore des productions de 
Pindouftan, & n’offrent rien de fingu- 
lier. Nous pañlerons fous filence les 
plantes médécinales qui s'y trouvent 
en prodigieufe quantité. ee 
HI REGGAE. ANIMAL 
-_On'trouve ici tous les amimaux do- 
meftiques que nous connoïflons en Eu- 
rope. Ainfi , en:ajoutant à ceux-là 
l'éléphant, le bufle &: le chameau dont 
nous avons déjà fouvent parlé, on aura 
le détail de tous les animaux domef- 
tiques de lPempire: Mogol. 
L’éléphant mérite une defcription 
particuliere ,:puifqu’il eft à la fois le plus 
fort & le plus intelligent de vous les 
animaux. Nous réfervons cet article 
pour le royaume de Siam, où ces ani- 
maux font en_trés-grand nombre. : 


DE. L'INDOUSTAN. 277 


+ Quant à ceux desbois, ce font des 
lions, des tygres, des loups, des léo- 
pards,, le jackal appellé adive dans ces 
contrées, des cerfs, des daims, des 
liévres & des civettes. de 

Les finges y font en très- grand 
nombre. Les tamarins ; les cocotiers 
& d’autres grands arbresdeur fervent 
de demeure ordinaire. On en voit de 
diverfe couleur d'aufli grands que de 
Jevriers, & aflez forts pour atiaquer ’ 
un homme, ce qui ne leur arrive pout- 
tant jamais à moins qu’ils ne foient ir- 
rités. Il eft de cerrains cantons de 
l'Inde où ces animaux font fi peu fa- 
rouches qu’ils entrent familiérement 
dans les maïfons, fur-tout dans celles 
des confituriers & des marchands de 
fruits qui ont beaucoup de peine à les 
éloigner. 

O5 SR AU. Re 

Les oifeaux domeftiques, tels que 
les poules, lesroies, les canards , les 
paons, les pigeons ne font pas plus 
‘rares dans l’Inde que dans nos cli- 
mats; mais on dir que leur chair a beau- 
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coup moins de fuc & de goût : on» 
voit point de chapons; &c les Ave 
font à cet égard plus réfervés envers 
:les animaux qu’envers les hommes. Des 
vautours , des milans & différentes. 
efpeces d’oifeaux voraces, aïnfi que 
des chauve-fouris groffes comme des 
poulies & bonnes à manger ; fe trou- 
vent auffi dans cette contrée , de même 
qu'une multitude de perroquets & d’au- 
tres olfeaux qui font en général très- 
peu farouches. La raifon de leur fami- 
Jiarité vient de la crédulité des In- 
diens , que la fuperflition porte à jet- 
ter des alimens à ces animaux chaque 
fois qu’ ls en rencontrent. 


Porssons 
Dans laclafle des poiflons , on dif- | 


tingue les albicores ; les bonites qui 
font d’un goût exquis. Ces poiflons , 
ainfi que les dauphins, fuivent les na- 
vires qu'ils rencontrent pour vivre 
des immondices qu'on jette à la mer. 
Les bonites font la guerre aux poiflons 
volans qui s’élévent par le moyen’de 
deux nageoires lefquelles s'étendent en 
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forme d’aîles. Ce poiflon volant eft de 
la grofleur & de la longueur du ha- 
rang. Lorfqu’il fe fent pourfuivi par 
fon ennemi, il s’élance en l'air & fou- 
tient fon vol tant que fes aîles font 
mouillées. Dès qu’elles font féches, il 
tombe dans l’eau, & devient inévira- 
blement la proie de fon perfécuteur , 
qui ne le perd pas de vue quoiqu'il 
foïithorsde fon élément. Le dauphin eft 
affez connu pour que nous nous difpen- 
fions d’en parler. Il eft d’aïieurs moins 
commun dans les mers d’ÂAlfie que dans 
celles de l'Europe. 


REPTILES ET INSECTES. 


La claffe des reptiles ne comprend 
pas moins d'individus que Îes autres, 
& le crocodile mérité le premier rang, 
Nous n’ajouterons rien ici à la defcrip- 
tion que nous enavons donnée à l’arti- 
cle de l'Égypte. Le Gangeen nourrit 
d’auffi grands que le Nil, & en plus 
grand nombre. Dans tous les lieux 
arrofés par le premier de ces fleuves , 
la dévotion des habitans en porte plu- 

* fieurs à fe choifir leur fépulture dans 
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fes ondes ; ce qui fournit aux croco- 
diles une ample fubfiftance.. 

Les ferpens de diflérente groffeur, 
& une multitude d’autres petits repti- 
les de tout genre, font fi communs, 
qu'on évite de couvrir de nattes les 
planchers, de peur qu’elles ne fervent 
de retraite à ces dangereux animaux. 
On eft auffi expofé aux importunités 
continuelles des moucherons, des mof- 
quites , des fourmis & des infectes de 
toute efpece. Pour voyager le jour, 
& repofer la nuit avec tranquillité , ïl 
faut avoir auprès de foï un efclave qui 
les écarte. Le ravage des fauterelles 
meft pas moins terrible qu’en Afrique 
(a), & leurs troupes font aufli nom- 
breufes. Les vers à foie font aufli utiles 
que les autres infectes font incommo- 
des. is éclofent dans toutes les fai- 
fons , leur fécondité eft extrême. 
On connoît aflez leur produttion, 


GENRE MINÉRAL, 
Il ne paroît pas qu’on ait découvert 


Ca] Voyez le Vo'ume précédent; page 369e 


LA 
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jufqu'ici dans empire Mogol aucune 
mine d’orni d'argent, quoique le’cui- 
vre&.le fer s'y rencontrent de même 
que le-plomb. Cependant il y a ap- 
parence :que ce dernier eft peu abon- 
dant, puifque ee métal eft une mar- 
chandile des plus avantageufe qu’on 
puifle porter aux Indes. Tavernier 
affureque les turquoifes & les émerau- 
des ; quoique ‘aflez communes dans 
l'Inde, n’en viennent pas originaire- 
ment. Ül ‘prétend que les turquoifes 
ne fe trouvent qu’en Perfe, & que 
les émeraudes appellées par les jouail- 
hiers émeraudes orientales, font appor- 
tées dans l'Inde depuis plufeurs fé- 
cles, de l'Amérique méridionale, par 
des marchands du Pérou qui font ce 
commerce depuis plufieurs fiécles , &e 
avant même Ja découverte du nouveau 
monde parles Européens. Il affure que 
ces Amériquains trafiquoient dans les 
ifles Philippines , & y trafiquent en 
re aujourd’hui en y amenant plufieurs 
navires qui ne font chargés que d’ar- 
gent en lingots & d’émeraudes brutes. 
On trouve du falpêtre en diféérens 


= 
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endroits de l'Inde, & furtout dans là 
province de Bengale. Les bezoards-y 
font de même communs , & fe forment 
dans le: corps de divers animaux qui 
donnent leurs noms à ces pierres qu’on 
défigne fous le nom générique de bé- 
zoard. La même province de Bengale 
renferme, fuivant Luilier , une riche 


mine de diamans , au nord de Soumel- 


pour , & peu éloignée de ce bourg, 
Elle neft pas, comme la plupart des 
autres mines, dans le fein de laterre , 
mais dans le fable de la riviere de 
Gouel, que lon remue avec foin dès 
le mois de février, lorfque les eaux 
font baïñles. el 

On commence à chercher depuis Sou= 
melpour jufqu'aux montagnes où: la 
Gouel prend fa fource, ce qui fait une 
efpace d’environ cinquante lieues. [l'y 
a ordinairement , ajoute notre Voya- 
geur , huit ou dix mille perfonnes eme 
ployées à cette recherche. C'eft de-là 
que viennent ces belles pointes de dia- 
mans qu'on appelle pointes naïves ; 
mais il eft rare de trouver de ces piers 


res d’une certaine groffeur, Les célé- 
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bres mines de diamans de Golkonde 
doivent encore être comptées parmi 
- Jes richefles de Pndouftan , puifque 
c'eft un gouvernement dépendant de 
cet empire. 

Tavernier rapporte, qu'au-delà de 
la province de Cachemir , fur les fron- 
tieres du Tibet, on connoît trois mon 
tagnes à une médiocre difance les unes 
des autres, dont lune produit d’ex- 
cellent or; une autre, de beaux gre- 
pats, & la troifiéine, du lapis. L'em- 
pire Mogol ne manque pas de car- 
tieres de marbre, de pierres veinées de 
différente couleur ; & d’autres, pro- 
pres à bâtir. 


PxINTURE DE QUELQUES VILLES PRINCIPALES 
DE L'EMPIRE MoOGoL. 


Dithi, Agra, Anadalad, Surate & 
Chatigam ou Bengale. 


On a vu par le tableau que nous 
avons donné ci- devant, le nombre de 
provinces, avec leurs villes les plus 
confidérables. Notre deflein eft de don- 
ner ici la defcription de celles qui més 
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ritent une attention particuliere. De 
‘ce nombre , font Delhi , ou Gehan- 
Abad, Agra, Aimadabad & Surate 
dans la province de Guzarate, & Cha- 
tigam dans celle de Bengale. 

Delhi eft firuée fur la riviere de Ge- 
mené qui la divifeen deux cités, dont 
l'une porte le nom d’ancienne Delhi, 
& n'eft plus aujourd’hui qu'un faux- 
bourg ; & la feconde s'appelle nouvelle 
Delhi, où Gehan-Abad, c’eft-à-dire, 
colonie de Gehan, parce que ce fut 
cet Empereur qui la fit bâtir en 1625. 
Les principaux édifices qui en font 
Pornement, ‘font le palais Impérial & 
une mofquée bâtie au centre de la ville 
für un rocher qu’on a été obligé d’ap- 
planir. On arrive au palais par unelon- 
gue & large rue bordée de portiques, 
habités par les plus riches négocians 
de Delhi. Elle aboutit à la grande place 
fur laquelle eft ce palais. Les murs 
qui l’entourent font bâtis de belle pierre 
de taille avec des creneaux , des tours 
8 de larges foffés remplis d’eau &re- 
vêtus de pierre. On trouve plufieurs 
Cours avant de parvenir à Papparte- 
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ment de l'Empereur; &tousles voyan 
_geurs ne parlent qu'avec admirarion-de: 
la magnificence avec laquelle ce Prince. 
donne audience , & des richeffes qu’on. 
voit à fa cour. Les Empereurs avoient., 
au commencement de ce fiécle, aban-. 
donné cette ville pour faire leur féjour. 
à Agra ; mais, depuis plus de: trente: 
ans ; ils y ont établi leur cour; ainfi 
Delhi doit être regardés comme la. cac 
- pitale de l'empire , & on lui donne: 
plus de douze cent mille Habitans, 
La ville d'Agra eft aufli fituée. fur: 
la Gemeré, dans une plaine unie. &: 
fablonneufe qui l'expofe à des chaleurs» 
exceflives. Ses principales rues, dit: 
Bernier , font belles, fpacieufes & gare: 
nies fur les côtés de voñtes.en arcades: 
remplies de toutes fortes de marchands 
& d'ouvriers. Mais la plupart des aus: 
tres rues font étroites, mal alignées, 
avec des recoins & des: détours qui 
caufent beaucoup d’embarras aux étrane. | 
gers. On y voit tout ce qu’une grande: 
ville renferme ordinairement ;: C’eft- à 
dire, de grands bazards ou marchés, 
quantité de bains:publics. &. de cargu 


- 
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vanferais pour loger les étrangers. Le 
palais des Empereurs eft ici dans le 
même goût que celui de Delhi. Ta- 
vernier rapporte que Shah Jehan avoit 
entrepris d’orner un petit fallon qui 
donne fur la riviere, d’une treille de 
raifins repréfentée en rubis & en éme- 
raudes ; mais que l’exécution de cette 
folle entreprife, qui eut épuifé toutes 
les richefles de fon empire, fut dif- 
continuée à caufe de lexceflive dé- . 
penfe qu’elle exigeoit. Ce Voyageur 
dit avoir vu trois ceps d’or chargés de 
pierres précieufes, dont les couleurs 
variées repréfentoient au naturel des 
grappes deraifins , les unes encore ver- 
tes, & d’autres qui commençoient à | 
rougir. Mandeflo, autre voyageur, 
vit dans le même palais un trône d’or 
maflif couvert de pierreïes, unegrofle | 
tour qui contenoit huit chambres vou. 
tées ; remplies d’or, d'argent , de pier- 
res précieufes, d’étoffes du plus grand” 
prix, de manufcrits rares & d’une in- 
finité de richefles en tout genre. Il dit | 
que ce tréfor étroit eflimé quinze cent : 
millions d'écus. Tous les voyageurs 
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s’accordent à donner un million d’ha- 
bitans à Agra. 

. Les environs de cette ville font res 
marquables par les tombeaux magnif- 
ques qui s’y trouvent, & parmi lef 
quels on diflingue ceux de l'Empereur 
Ekber ou Atbar, & de l’Impératrice 
Lagemehal, femme de Cha Jehan. On 
prétend que vingt mille hommes furent 
employés pendant vingt-deux ans en- 
tiers à élever ce dernier monument. 
Amadabad eftauffi confidérable par 
on enceinte que l’on fait de fept lieues, 
que par fa population & l’induftrie de 
fes habitans. Ses mofquées, le palais 
du gouverneur, les palmiers & les ta- 
marins qui bordent fes rues & la grande 
place , font les ornemens principaux 
de cette ville, & lui donnent, ainf 
que les jardins qui l’environnent, un 
air de grandeur & d'agrément qui plait 
beaucoup aux Européens, La franchife 
dont jouit cette ville y attire un con- 
cours fi prodigieux d'étrangers, qu’on 
nous affure qu’il n’y a pi nation, ni 
marchandife qu’on n’y trouve. 
_Surate n’eft pas moins recommandas 
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ble par fon commerce &parionheure ufe* 
fituation. Les Portugais, les Anglois, 
les Tlollandois & les François ont 

des établifflemens, Tous ces Européens: . 
fe le difputent par la: magnificence de 
leurs hôtels & de leurs ameublemens, 
L’hifiorien des Indes: rapporte: qu’elle 
éclate jufques dans les jaloufies qu’on 
voit aux fenêtres , & qui fontirevêtues! 
de nacre de perles & d’écaille detor- 
tue ou d’autres poiflons. On peut met- 
tre au rang des curiofités du pays un 

arand\hôpital fondé dans’ le: voifinage 

de cette ville pour les vaches, les che 
vaux, les chévres, les chiens & d’au- 

tres animaux infirmesi, où hors d'état 

de travailler. Ely en à auffi un autre, 
ajoute Owington (æ), pour les pu- 

naifes, les puces & autre femblable 

vermine qui'iuce le fang dès hommes, 

Pour nourrir ces animaux à leur:goût;, 

on loue de temps en temps un pauvre 

homme, qu’on attache fur un lit, pour 

qu'il ne puifle pas fe fouftraire aux pi- 

quures des infeétes. | : 
F2 er na ANR AN D I 

_* [a] Tome’t1: page 38e 


Chatigam ; 
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Chatigam, à laquelle les Européens 
ont donné le nom de Bengale , eft une 
_ ville des plus renommées de lIndouf- 
tan par fon commerce & l'adrefle de 
fes tiderands. On y fabrique des toiles 
fi fines, qu’une piéce de vingt - fept 
‘ aunes peut pañler dans un avneau & 
tenir dans la main. On y excelle auffi 
dans Part de peindre & de broder. 


._Peurzes DE L'Empire Mocor: 


On peut divifer en deux clafles les 
habitans de l'Empire Mogol. Sçavoir, 
celle des Mahométans, qui comprend les 
Mogols (a), les Arabes & tous les peu- 
ples qu’on défigne fous le nor. de Mau. 
res , & celle des Payens ou Gentils de 
différente fete, qui font les Indiens, 


EE | 


[a ] Les Mogols, dit M. de Buy , dans fon 
Mémoire imprimé en 1764, font défignés indiftinc- 
tement fous ce nom ou fous celui de Maures, Ils ne 

font cependant point Maures : l'abus de cette dé- 
nomination impropre vient des Portugais, qui, 
trouvant à leur arrivée dans l’inde des peuples de 
la même religion que les habitans de la côte d’A= 
frique , leur donnerent le même nom. 


Tome VIIT N 
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MAURES;» 


Leur porirait, leur habillement, leur 
logement , leurs ufages dans les repas, 
leurs occupations, leurs divertiffe= 
ETS 0 


Les Maures font en général très- 
bafannés., d’une haute taille , bien pro- 
portionnés, & d’une conftitution ro- 
bufle. Les femmes font moins jolies 
que laides, & toute leur beauté con- 
ffle à être de belle taille avec un air 
graclenx. L'habillement des hommes 
eft fort modelte, & reffemble beaucoup 
À celui des Perfans. C’eft toujours une 
longue robbe, une vefte , & de larges 
culotes qui fe froncent {ur la cheville 
du pied où elles aboutiffent. Point de 
bas , point de fouliers. Toute leur 
chauffure confifte en une forte de pan- 
toufle de’enir rouge doré qu’on quitte 
chaque fois qu’on entie dans un appar- 
tement: Le turban -eft. leur coefiures 
Chacun fe diftingue ici comme par- 


tout, par une magnificence relative à 
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Les faculrés', & au rang qu’il tient. 
Les femmes Mogoles compenfent ce 
qui leur manque du côté de la beauté 
par les ornemens multipliés. Leur vê- 
tement eft à peu près le même que 
celui des Perfanes. Elles portent de mê- 
ane une infinité de bagues, de colliers, 
des cercles d'or, d’argent , d’ivoire, de 
laque doré , de verre qui leur fervent 
de bracelets. Quelques-unes en ont juf- 
qu’au bas des jambes. Leurs cheveux 
qu’elles laifflent pendre font ordinaire- 
ment noirs. Îls fe nouent en boucles fur 
le dos, lefquelles font garnies aux ex- 
trêmités de petites plaques d’or. 

.. On voit ici peu d’édifices confidé- 
rables à l'extérieur. Les maifons des 
plus grands Seigneurs font fpacieufes, : 
mais peu élevées & bâties pour l’ordi- 
naire d'argile & de terre commune mê- 
lées enfemble, enduites d’une compo- 
fition de chaux & de fiente de vache, 
& blanchies avec un mêlange particu- 
lier qui leur donne de l’agrément. Sui. 
vañt l’ufage d’orient ces maifons ont 
des toîts plats & des terraffes où l’on 

: Ni) 


Fe ; 
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prend le frais les foirs, Dans quelques- 
unes on trouve de beaux jardins rem 
plis de bofquets & d’alléés, de fleurs, 
de plantes curieufes, d’arbres fruitiers, 
avec des cabinets de verdure, des bains, 
des étangs, & enfin tout ce qui peut 
contribuer à l’embelliflement de ces 
retraites. Malgré cela Bernier , après 
avoir décrit une célebre maïfon de 
campagne du Grand Mogol, avertit 
fes Lelteurs de ne pas croire qu’elle 
approche de Fontainebleau ou de Saint , 
Germain, il ajoute qu’elle n’en eft pas 
feulement Pombre, & qu’il en eft de 
même des environs de Delhy qui font 
fort au -deflous de ceux de Paris. Il 
infinue que cette forte de luxe eft na- 
turellement bannie du Mogol, par le 
peu de folidité des fortunes des parti- 
culiers , & par l’impuiffance où ils font 
d'acquérir la propriété d’aucune terre. 

Au refte , il ne faut pas croire que ces 
Mogols foient tous Tartares d’origine, 
& de la race des anciens Mogols qui 
{uivirent T'amerlan lors de fon invafion 
dans cet Empire, Pour être réputé 
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Mogol aux Indes, il fuffit d’être étran- 
ger blanc & Mahométan : en forte 
que la nation Mogole n’eft guère au- 
jourd’hui compofée que de gens ra= 
maflés de différens pays, quelques-uns 
Turcs , d’autres Arabes, & fur-tout 
la, plupart Perfans. Indépendamment 
du voifinage des deux Empires, la 
même langue y eft en ufage, & les In- 
diens n’entendent point le Perfan. C’eft 
ce qui porte volontiers les Perfans à fe 
procurer des établiflemens à la Cour 
Mogol , & ils. y parviennent aflez aifé- 
ment. Une grande partie des princi- 
paux Omrahs ou Seigneurs de la Cour 
eft originaire de Perle. 
Autant les Mogols paroiflent peu 
faflueux dans la décoration extérieure 
de leurs maïfons , autant ils étalent de 
magnificence au-dedans. Tapis fuper- 
bes , nattes très-fines , vernis précieux, 
riches dorures , incruftations de por- 
celaine ou de nacre, vaiflelle d’or &c 
d'argent, tout fe reflent ici de la mo- 
leffe afiatique & d’un luxe délicat. Les 
grands, & toutes les perfonnes riches, 
entretiennent un grand train d'officiers, 


Ni 
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de gardes, d’eunuques , d’efclaves; 
& ne font pas moins attentifs à fefaire 
bien fervir au-dedans , qu’à fe diftin- 
guer au- dehors par l’éclat d’un cor- 
tege pompeux (a). Leur feraïl eft 
compolé de plufieurs femmes, dont 
chacune a fon appartement particulier 
& fes efclaves, avec toutes les com- 
modités qu’elle peut defirer ; maiselles 
mangent enfemble. On a peine à fe 
perfuader que des particuliers puiflent 
foutenir les dépenfes énormes qu’un 
tel train femble exiger; mais il faut 
confidérer que les emplois font d’un 
revenu confidérable , qu’on habille & 
qu’on nourrit un homme pour cinq ou 
fix piftoles par an, & qu’enfin la plu- 
part des domeftiques n’ont point d’au- 
tre falaïre que leur entretien. 

Le rizeft l'aliment le plus commun, 
mais la fobriété n’eft pas la même ici 
qu’en Perfe. Les Mogols fe piquent à 
cet égard d’une grande délicatefle, &e 
la table eft un des principaux objets de 
ER mn) 


[21] C’eft ce que les François appellent Pam- 
pore indienne. 
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ur dépenfe. Le mets qu’ils eftiment 
le plus eft une forte de pâte en petites 
- boules compolée de femences aromati- 
ques & mêlée d’opium, qui les exci- 
tant d’abord à la gayeté les affoupit 
enfuite. L’ufage des Princes de Pinde 
eft de faire fervir en voyage les mets 
qui leur font préparés dans une boëte 
que leur Majordome ou Maitre d'hô- 
tel, en fait remplir après en avoir gou- 
té, 1 ferme enfuite cette boëte & la 
{celle de fon cachet. On la fert ainfi 
fur la table, Le Prince ayant reconnu 
le fceau de {on officier, fait ouvrir la 
boëte & mangefans inquiétude, 

On nous aflure que les Mogols ne 
font point aflervis à cette polirefle cé- 
rémonieufe qui regne à la Chise, ni 
remplis de cette morgue férieufe qui 
eft le partage des Turcs. [ls font civils, 
d'une humeur noble avec un air poli & 
ouvert, & d’une converfation fort 
agréable, Dans les momens de loifir 
qui leur refte après s'être livrés à la vOs 
lupté , qui eftici comme dans toute l'A- 
fie la premiere paffion , ils s’occupent à 
différens jeux qu’ils aiment beaucoup, 

Niv 
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particulierement à celui des échecs, & 
à une forte de jeu de cartes qui n’a rien 
de commun avec les nôtres. Ils ont 
aufli beaucoup de goût pour la muf- 
que qui entre dans toutes les fêtes & 
les divertiflemens. 

Les fpectacles des Mogols confif- 
tent en des combats d'animaux qui fe 
font avec beaucoup d’appareil. Mais 
larêne eft quelquefois enfanglantée de 
ang humain. Scha Jehan fe plaifoit à 
faire combattre des hommes contre des 
ons & des tigres, & l’appas d’une ré- 
_ éompenfe confidérable , ne le laïfloit 
pas manquer de combattans , quoique le 
plus grand nombre fut viime de fa 
Cupidité, 

Lés jours confacrés aux réjouiffan- 
ces publiques, foit pour l'anniverfaire 
de la naïiffance de l'Empereur, foit pour 
le fuccès de fes armes, ou pour le re- 
tour de quelque folemnité religieufe ; 
font Poccafion de plufieurs fêtes bril. 
lances , dans lefquelles on voit éclater la 
plus grande magnificence ; Bernier, 
qui a vu une de ces fêtes, en a donné 
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la defcription (a). Il fait mention en- 
fuite d’un divertiflement particulier qui 
accompagne fouvent les mêmes fêtes. 
C’eft une efpece de foire qui fe tient 
dans le Mehalu ou le Serrail de l'Em- 
pereur. Les femmes des plus grands 
Seigneurs y font le rôle de marchan- 
des & éralent lés étoffes les plus ri- 
ches; tout ce qu’elles peuvent rafflem- 
bler de plus précieux. L’Empereur ac- 
compagné des Princes & de toutes les 
Dames du ferrail, viennent acheter ce 
qui eft étalée Le Monarque parcourt 
toutes les boutiques, marchandant ce 
qui lui plaît, comme le plus fimple pare 
ticulier , & avec le langage d’un hom- 
me qui contefte le prix. Les Dames 
défendent de même leurs marchandi- 
es, & ce badinage eft pouffé quelque- 
fois jufqu’aux injures. Tour fe paie ar- 
gent comptant , les Princeffes fubfti- 
tuent quelquefois par liberalité des rou- 


_ Ta] Voyez fes Voyases, rome 2 , page 34. l'Hif- 
to're moderne, tom: 4, page 212. € l’Hifloire des 
Voyages , tome ko, page se E 247 
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pies d’or à celles d'argent, en faveur 
des Marchandes qui leur plaifent. Cerre 
fête galante, où les plus belles & les plus 
_aimables femmes dela Cour font feules 
admifes , leur eft une occafion de faire 
leur cour à l'Empereur , en amenant 
avec elles leurs filles lorfqu’elles en 
ont d’une beauté diftinguée, & en cher- 
chant à infpirer de l’amour au Souve- 
rain. Ne 
Relision, Mariages des Maures. 

_ Le Mahomérifme eff la religion de 
PEmpereur, des Vicerois & de tous 
les Grands du Royaume. C’eft la feule 
qui permette d’exercer les emplois ,& 
qui fafle participer à Padminifiration, 
Les Mogols fuivent comme les Per- 
fans ha fete d'Al, mais avec quel- 

ues différences dans l’interprétation de 
Va'eoran. La plupart de leurs fêtes font 
les mêmes qu’en Perfe. Les mofquées 
mont rien de plus merveilleux ici que 
dans les autres pays Mahométans, &c 
elles font auffi deffervies par des Moul- 
hhs, qui font la priere & qui lifent 
dans une chaire quelques pailages de 
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Palcoran,fur lequel ils font des commen: 
taires. Le vendredi eft le dimanche 
des Mahométans, & perfonne ne fe 
difpenfe ce jour-là de fréquenter les 
temples. L'Empereur lui - même s’y 
rend avec un cortege faftueux , digne 
fuivant Bernier, de la Majefté Impé- 
riale. | 

Les Moullahs n’ont point ici dere- 
venus fixes, & ne fubfiflent que des 
liberalités volontaires des fidéles, & 
du produit des écoles qu’ils tiennent. 
Fous les Voyageurs difent, qu’en gé- 
néral ces Prêtres menent une vie exem= 
plaire, & quelquefois même très-auf- 
tere.. s#te 

Le mariage, comme le dit le P, Saï- 
gnes Jéfuite (a), n’eft proprement qu'un 
contrat ; par lequel on achete une 
femme, & on s’oblige à lui donner la 
dot qu’on lui a affignée au cas qu'onla 
renvoie. Le Cadi, qui eft un juge civil 
& le Moullah font préfens au contrat, 
& le dernier met le fceau à la cérémo.- 
nie, par la lecture de quelques pañla- 
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ges de lalcoran. Notre Miffionnaire 
diftingue plufieurs rangs parmi les fem- 
mes d’un même homme. Dans le pre- 
mier eft la femme dont la naiïffance 
égale ou furpaffe celle de fon mari: 
celle-ci eft feule, s'appelle Begoum, 
qui fignifie femme fans fouci, femme 
heûreufe. Le fecond rang eft compofé 
de deux ou trois femmes qui font d’une 
condition inférieure à la premiere, mais 
cependant diftinguée. Le troifiéme, 
eft compolé d'autant de femmes qu'on 
veut; & dans le quatriéme, il place 
les efclaves achetées, Mais , ajoute-t-il, 
rien n’eft plus commun que de voir les 
femmes de la derniere claffe, enlever 
le droit & les prérogatives de la be- 
goun même. Il cite un exemple de la 
cruauté d’une bepoum, qui fit couper 
les mamelles à une jeune efclave Geor- 
gienne que fon mari lui préféroit, & 
les lui fit préfenter dans un baffin. Il 
obferve à ce fujet, que quoique les 
maris foient abfolus & maitres de ren- 
voyer leurs femmes quand il leur plaît, 
de les châtier , ou même de les tuer en 
certains cas, ils n’ufent pas facilement 
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dé ce pouvoir envers leur begoum, 
parce qu’ils font retenus par les égards 
dus aux familles, dont le reflentiment. 
feroit fort à craindre. te 
. Les filles font fiancées communé- 
ment dès l’âge de fix à feptans, mais 
elles n’habitent avec leurs maris que 
dans l’âge nubile, & lorfque les pa- 
rens y confentent. Les réjouiflances 
font proportionnées au rang ou à la 
fortune du mari, & chacun fe pique de 
magnificence dans ces occafions. 

Lors d’une féparation , la femme 
emmene les filles & laifle les garçons 
au marie | 


ÉDUCATION DES ENFANS. 
Sciences des Mogols. 


Les perfonnes d’une condition hon- 
nêre envoyent leurs enfans aux écoles 
publiques pour y apprendre à lire, à 
écrire , & fur-tout à bien entendre l’al- 
coran. Ils reçoivent aufli les principes 
des autres fciences fuivant leur goût 
& leur deftination; on leur enfeigne 
la philofophie, la rhétorique , la mé- 
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decirre , la poëfie, Paftronomie, & la 
phyfique, Les mofquées fervent d’é- 
coles & kes Moullahs de Régens : ceux 
qui mont pas la faculté de faire élever: 
leurs enfans de cetre façon, leur font 
apprendre la profeflion des armes, ow 
quelque métier conforme à leurs vues. 

En général , toutes les fciences font: 
à un point médiocre. L’aftrologie ju 
diciaire y eft la plus floriffante. C’eft 
aflcz pour faire juger queleft l’état des 
autres. Îls connoiffent Avicenne qu’ils 
regardent comme un de leurs Dofteurs, 
les livres d’Ariftote , lefquels font tra= 
duits en Aïabe, qui eft la langue fçae 
vante. Pour ce qui eft de leur langue 
particuliere , elle pañle pour n’être pas 
dénuée de force , ni d’éloquence. Tous 
tes les perfonnes au-deffus du commun 
fe font une étude de fçavoir l'écrire & 
R parler avec autant de facilité que de: 
correction. Îls écrivent comme nous 
de gauche à droite. 

Leur mufique eft fort bruyante. Ber- 
nier , qui faitcet aveu ajoute, que quoi 
que leurs concerts paroifflent d’abord: 
un fracas étourdiflant à des oreilles En 
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ropéennes , on #y accoutume avec le 
temps , & ils deviennent même agréa= 
bles, fur-tout dans l'éloignement. Leurs 
principaux inftrumens font les haut- 
bois, dont quelques-uns imitent le fon 
de la trompette, & font longs de huit 
ou neuf pieds avec dix ou douze pou- 
ces d'ouverture par le bas. On les ap- 
pelle £urna. Des timbales de cuivre ou 
defer, dont quelques-unes ent fix pieds 
de diametre, La mufique de PEmpe- 
reur eft compofée d’une douzaine de 
ces hautbois & d’autant de timbales 
qui fe font entendre à la fois, lorfque 
ke Prince fort, &c à certaines heures du 
jour & dela auir, | 

La principale mélodie de la mufi- 
que Mogole confifte dans Part d’a- 
doucir la rudeffe de ces inftrumens 
C’eft à quoi s'appliquent les fameux 
Maitres dans ce genre, & les jeunes 
gens qui ont envie de le devenir. 

Nous ne parlerons pas ici de la fcien- 
ce des feux d’irtifice, & de tout ce 
qui concerne la pyrotechnie : on n’y 
excelle pas moins dans l’Endouftan qu’à 
la Chine, & tous les Voyageurs s’ac= 
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cordent à dire que les illaminations de 
ces contrées font exécutées ayec beau- 
coup de goût & de variété. 117 


Funérailles. 


: Les devoirs qu’on rend aux morts 
font accompagnés de tant de modeftie 
& de décence, que Schouten voyageur 
Hollandoiïs , reproche à fa nation d’en 
avoir beaucoup moins. Pendant les 
trois premiers jours qui fuivent la mort 
d’un chef de famille , les femmes, les 
enfans , les parens , les voifins pouflent 
de grands cris. On lave le corps, on 
lPenfevelit dans une toile blanche cou- 
fue foigneufement, & on y enf:rme 
- divers parfums. La cérémonie des ob- 
feques commence par deux ou trois 
Prêtres qui tournent plufieurs fois au- 
tour du cadavre en prononçant quelques 
prieres. Onle met enfuite dans la biere, 
& elle elt portée par des hommes vêtus 
de blanc. Les parens ;les amis vêtus de 
même couleur, fuivent deux à deux 
avec une grande modeftie. On dépofe 
le corps dans un caveau fur le côté 
droit; les pieds tournés vers le midi & 
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le vifage du côté de la Mecque: on le 


_ couvre de quelques planches, & l’on 


jette de la terre par-deffus : puis toutes 
les perfonnes de l’affemblée vont fe la- 
ver les maïns dans un endroit préparé 
à cet ufage. Ils reviennent autour du 
tormbeau la tête couverte, les mains 
jointes , le vifage tourné vers le ciel, 
& finiffent la cérémonie par une caurte 
priere : dès qu’elle eff achevée, cha- 
cun reprend fon rang pour fuivre Îés 
parens jufqw'à la maïlon du deuil, où 
Paflemblée fe fépare avec le férieux qui 
convient à cette trifte cérémonie: Nons 
avons parlé ci-‘devant des tombeaux 
qui fe trouvent aux environs d’Agraë 
de Délhi, on peut en inférer de-là 
que les grands & les riches n’ont pas 
moins de goût ici qu’à la Chine pour fe 
procurer de belles fépultures. 

Tous les ufages que nous venons de 
rapporter, font communs à tous les 
Maéhométans de PEmpire, & mettent 
par-là beaucoup de refflemblance entre 
eux dans toutes les provinces malgré 
la variété de leur origine & la différen- 
ce du climat, De ce nombre font les 


_ 
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Mogols , les Conquérans fortis de la 
Fartarie & amenés dans l'Inde par T'a- 
merlan , les Arabes & grand nombre 
d'Indiens qui ont embraflé le Mahomé- 
tifme. - 

Quant aux fetes idolätres, on n’y 
trouve pas là même conformité. Les 
Voyageurs en difinguent jufqu'à 34 
qui font autant de branches de celle des 
Banians , qui eff la mieux connue. 


Des INDrENS. 


Il n’y a que peu de différence à l’ex- 
térieur dans les traits & les habille. 
mens entre les Indiens & les Mogols. 
On ne les diflingue qu’au turban, que 
les premiers portent beaucoup plus pe- 
tits , à leurs cheveux qu’ils laiffent crof- 
tre, & aux culottes qui font plus cour- 
tes que celles des Mogols. Les fem= 
mes ne fe couvrent point le vifage 
comme les Mahométanes, mais elles fe 
parent de même avec des colliers, des 
pendans d’orcille, des anneaux d’or 
paflés dans le nez, aux doigts, aux 
bras ,aux jambes & aux gros doigts des 
pieds, | 
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On doit obferver que chaque fectefor- 
me une tribu particuliere qu’on appelle 
Cafle.Ainfon en compte 84 , & peut- 
être, dit M. Targe , dans fa traduction 
_angloife de Phifloire des guerres de PEn« 
de, en compteroit-on davantage fi ces 

euples étoit mieux connus. Îls ont une 
difpofrion finguliere à former des corps 
 féparés les uns des autres fur les rai- 
fons les plus frivoles. Cependant Por- 
dre de prééminence de touresles caftes 
-eft déterminé d’une maniere pofitive 
& inconteftable : l’Indien d’une cafle 
inférieure fe trouve honoré en adop= 
tant les ufages d’une tribu fupérieure; 
mais ceux qui combofent celle-ci, fou- 
tiendroient leur rang & leurs préroga= 
“tives au péril deleur vie. Les inférieurs 
recoivent avec refpect les vivres prépa- 
rés par ceux d’une cafte fupérieure, mais 
ces derniers croiroient fe dégrader & 
commettre une infamies’ils mangeoïent 
des alimens apprêtés par leurs infé= 
rieurs. Leurs mariages font renfermés 
dans les mêmes limites ainfi que toutes 
leurs aétions, & perfonne ne peut {or- 
tir de la cafte où il eft né. C’eft ce qui 
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fait quindépendamment d’un air na- 
tionnal , commun à tous les Indiens, 
les membres de chaque caîte, confer- 
vent entre eux une plus grande reflem- 
blance. Queiques-uns font remarqua- 
bles par leur beauté, d’autres par leur 
hideur. ( | 

Toutes ces caftes reconnoiflent les 
Brames ou Bramines pour leurs Prêtres, 
& font d'accord avce eux fur la doc- 
trine de la tranfinigration. Ces Brames 
forment la plus roble cafte. Toutes ne 
differententre elles que par explication 
particuliere que chaque tribu donne aux 
Jivres facrés qui font communs à tous , 
8e par le plus oule moins d’attachement 
qu’elle a pour les dogmes de la mé: 
tempficofe. La cafte des Banianseft , 
comme nous avons dit,la plus nombreu- 
fe. C'eft fur fes membres que roule- 
ront Ja plupart des obfervations qui 
vont fuivre, | 

Ces Indiens s’adonnent à toutes les 
profeflions relatives au commerce, & 
Von voit parmi eux des gens fort éclai- 
rés; fur-tout des banquiers ; des jouail. 
liers, des écrivains ; des courtiers, très 


! 
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_adroits & de profonds arithmétidiens. 
On trouve degros marchands de grains, 
detoiles , de coton, d’éroffes de foie, 
& de routes les marchandifes des [n- 
des. Leurs magafins font richement 
fournis. D’autres font un commerce fur 
mer uès-étendu, & poffedent d’immen- 
fes richefles. Aufline vivent - ils pas 
avec moins de magnificence que des 
Mogols, & leurs appartemens fontauffi 
commodes & aufh bien meublés, avec 
un pareil nombre -de domeftiques, de 
chevaux & de voitures. Cependant, 
. malgré leur opulence , ils font foumis 
aux Maures dans tout ce qui regarde 
Pordre civil. Ils ont feulement confer- 
vé leur culte religieux, & aucun Empe- 
reur n’a penfé à les chagriner fur ce 
point. Il vrai qu’ils achetent certe li 
berté de religion par de gros tributs 
qu’ils envoyent à la Cour par leurs Prê- 
tres, On donne à ces députés quelques 
veftes ou quelque vieil éléphant, & 
ils fc retirent contens. 
— Les Banians payent encore de grof- 
{es fommes aux Gouverneurs de leur 
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rovince, dans la crainte que fous pré- 
texte de faufles accufations, on ne les 
inquiéte ou on ne confifque leurs biens. 
Le peuple de cette feéte eft compofée 
de toute forte d’artifans , qui vivent du 
travail de leurs mains, mais fur -tout 
d'un grand nombre de tiflerands qui 
fabriquent ces fines toiles qu’on apporte 
des Indes. On voit dans les deux fexes 
beaucoup d’induftrie & d’ardeur au 
travail. : À 

On remarque dans la configuration 
extérieure de leurs mains une difpofi- 
tion à la fouplefle , d’où leur vient fans 
doute cette adrefle extrême à faire leurs 
toiles inimitables. Avec les inftrumens 

wun Indien emploie à fabriquer fes 
toiles les plus fines, un Européen for- 
meroit à peine une piece de canevas. 
Leur métier ne coute pas plus d’unécu. 
On les voit accroupis au milieu de leur 
cour ou fur le bord d’un chemin ayant 
ce métier devant eux, & travaillant 
avec indifférence à ces toiles précieufes 
que tout le monde admire. Qu'on dé- 
chire en deux ‘une piece de moufleline, 
qu’on la donne à raccommoder à un 
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tifferand Indien, il fera impofible de 


découvrir l’endroit où elle aura été re- 
jointe ; quand même on auroit fait une 
marque pour le reconnoitre. 

Mais ce n’eft pas feulement à faire 
des toiles & des mouffelines que fe mon- 
tre l’induftrie indienne. Elle éclatte 
dans leurs ouvrages de filigrane qui 
font de la plus grande délicatefle, & 
dans leur adrefle à imiter le travail des 
pieces d’orfévrerie qui viennent d’Eu- 
rope, au point de s’y méprendre, quoi- 
qu’ils n’ayent pas le quart des outils 
dont fe fervent nos ouvriers, 

Enfin, par-tout un Européen eft fur- 
pris que les arts qui fourniffent les agré- 
mens de la vie, ayent été portés à un 
degré de délicarefle & de fupériorité, 
bien au-deflus de celui où ils font dans 
fa patrie, & fur-tout par des peuples qui 
habitent un pays où la nature a raflem- 
blé tous les agrémens phyfiques qu’on 
peut defirer; motifs ordinaires de pa- 
reffe & d’indolence. Il eft vrai cepen- 
dant qu’on ne voit ni élégance ni beau- 
té de deflein dans tous ces ouvrages, 
On chercheroït en vain du goût dans 


312 Mélanges intéreffans, &c. 
la magnificence du plus riche Empire 
de lunivers. | | 
Les enfans de l’un & de l’autre fexe 
vont nuds jufqu’à l’âge de quatre ou 
cinq ans. On les fiance alors , 1ls fe ma- 
rient à neuf & dix ans , & on les laïfle 
à cet âge fuivre l’inftinét de la nature. 
L'on voit fouvent de jeunes merés 
de dix à douze ans. Les cérémonies 
des mariages varient dans chaque can- 
ton, & même dans chaque ville, Mais 
Pufage conftant & général, eft que les 
-peres donnent leurs filles pour une fom- 
me d’argent ou pour quelques préfens. 
Après avoir parcouru avec beaucoup 
d’appareil les principales rues de la 
ville ou du village, les deux familles 
fe placent fur des nattes près d’un grand 
feu , autour duquel on fait faire trois 
tours aux deux amans, tandis qu’un 
Brame recite quelques mots qui font 
comme la bénédiction des conjoints. 
Dans plufieurs caftes Punion fe fait par 
deux noix de cocos, dont lépoux & 
la femme font un échange pendant que 
le Brame leur lit quelques formules 
d’oraifon. La cérémonie fe termine 
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par un feftin proportionné à l’opulence 


des families. Mais quelques riches que 
{oient les parens d’une fille , il eft rare 
qu'elle ait d'autre dot que fes joyaux, 


fes habits, fon lit & quelque vaiffille, 


Si un mari n’a point d’enfans de fa pre- 
miere femme, il peut en prendre une 
feconde & même une troifiéme, mais 
la prerniere conferve toujours fon rang 
& {es privileges. | | 

Ces Idolâtres font d'une propreté 
extrême. Leur nourriture la plus com- 
mune eft du riz, du lairage , avec toute 
forte de légumes & de végétaux pré- 
parés avec du gingembre, & d’autres 
épices qui viennent abondamment dans 
leurs jardins. Îls ne mangent rien qui 
ait eu vie, & ce refpeét pour les ani- 
maux s'étend jufqu’aux infetes. Nous 
avons vû ci-devant comment leur cha- 
rité les porte à eñrretenir auprès de 
Surate un hôpital pour les créatures vi 
vantes qui languiflent de vieillefle ou 
de maladie. Une fois l’an, dit Owirg- 
ton, (a) ces charitables Indiens font un 
La] Tome-ser, page 3t4 | 
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_feftin à toutes les mouches qui font dans 
leurs maifons,. & leur préfentent fur le 
plancher où fur une table, un grand plat. 
de lait & de fucre mélésenfemble. Dans 
d’a res tems ils étendent cette libéra= 
hté j jufqu’ aux fourmis. Ils, vont. pour 
cela à à deux ou trois mille dans la cam 
pagne avec un fac de riz fous le bras &e 
s'arrêtent à chaque fourmilliere pour ÿ. 
etter une poignée de ce grain. Lesplus 
dévots font dificulté d’allumer pendant 
la nuit du feu ou de la chandelle dans. 
la crainte, que les, moucheronsi ou. les. 
papillons ne s’y. viennent brûler, Cet: 
excès. de fuperftici tion. qu'ils doivent à 
lancienne opinion de la. tranfmigration. 
des.ames , leur donne dé l’horreur pour! 
la guerre, &r pour tout ce qui peut. cons 
duire à leffufion. du fang. UnsBanian. 
friffonne en Voyant du fang, &fa pufl. 
- lanimité na point: de-bornes. Aufi:les 
Empereurs, n’exigent - ils d’eux aucun 
fervice mibtaire. Les Mahométans. les 
Chrétiens, prenpent dansleur croyance 
Voccaliof de rançonner ces. pet 
tieux gentils > en faifant femblant d’é 
gorger des animaux à. ou u de. tuer: fous 
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| Teurs yeux de petits oifeaux. Les Bas 
_ nians les achetent :& les me tteut: em 
. Hiberté, ou donnent de Pargent pouri 
émpécher le meurtre de ces animaux 


RELIGION DES INDIENS. 
Les fetes d’idolâtres font en trop 
grand nombre pour qu’il foit poffibles 
_de faire une expofñition précife des:pra-: 
tiques & des dogmes de chacune en 
_ particulier. Eiles ont leurs prêtres, 
_ Jéurs temples, leurs rites, & fouvene 
leurs dieux particuliers Cependant; 
elles s’accorderit-entre elles fur certains 
| points fondamentaux. ,c tels qué lime 
. mortalité & la rranfmigration: es ames, 
Pabftinence de tout ce quia: vie, Go 
Elles ont auffi cette reffemblance avec 
les Mahométans., qu'elles: font confifter 
la principalé pare: de leur religion 
dans dés purifications corporelles:t T1 
y a point d'idolitre Indienqui laifie 
paffer un jour! fans fe laver. La plus 
part n'ont; pas de foin plus preflant 
que d'aller, avant le léver’ du foleil, 
{e mettre dans Peau jufqu’à la ceink 
ture, tenant à larmain un: brin de paille 
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que le Brame leur difiribue, &.à la- 
quelle ils attribuent la vertu de chaffer 
kes efprits malins. Pendant qu’ils fe 

aignent ; le prêtre leur donne fa 
bénédiction , & leur fait un difcours 
re igieux. Les habitans des bords du 
Garge s’efliment les plus heureux In 
diens , parce qu’ils attachent une idée 
particuliere de fainteté aux eaux de ce 
fleuve. Non feulement ils s’y baignent 
plufieurs fois le jour, mais ils ordon- 
nent que leurs cendres y foient jettées 
après leur mort. C’eft fur-tout dans le 
temps des éclipfes qu'éclate la plus ftu- 
pide fuperflition. Bernier, qui étoit à 
Delhy dans le temps de la fameufe 
écliple de 1666, fait un récit curieux 
du fpectacle dont il fut le témoin à 
cette occafion. Il rapporte qu'il vit 
les deux côtes du Gemené couvertes 
d’une multitude de peuple dans l’éten- 
due d’unelieue, Riches,pauvres.grands, 
petits, hommes, femmes & enfans, 
tous étoient dans l’eau jufqu’à la cein- 
ture, les yeux tournés vers le ciel. Les. 
Princes & les plus opulens particuliers 
a voient fait placer en rond dans la ri- 
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viere des efpèces de paravents pour ob: 
ferver la cérémonie tranquillement, & 
fans & être vus de perfonne. Au mo- 
| ment où le difque du foleil commença 
s’obfcurcir, cette foule poufla un 
hi cri, e plongea dans l’eau, & y 
efta cachée un inftant. On fe ile 
enfuite, & fans fortir de la riviere, 
tout le monde fe tint de bout, les yeux 
& les mains levées vers le foleil , pro= 
- nonçant des prieres avec beaucoup de 
_ dévorion, prenant de temps en temps 
de Peau avec les mains È la jettant vers 
le foleil , inclinant la tête, remuant & 
tournant les bras, les mains, & conti- 
nuant ainfi leurs blongemens & leurs 
contorfions jufqu’à la fin de Pé <clipfe. 
Alors chacun fe retira en jettant des pié- 
ces d’argent dans la riviere, & diftri- 
buant des aumônes à leurs Brames qui 
fe prefentoient en grand nombre. Îls 
prirent tous de nouveaux vétemens qui 
les attendoient fur le fable ,; & les 
plus dévots abandonnerent les anciens 
à leurs prêtres, 
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DIVISION DE LA RELIGION 
CU TNDIENNE. : 


.… On réduit communément les quatre- 
vingt-quatre fectes des Indiens à qua 
tre principales , dont toutes les autres 
ne {ont que: des branches & des mo 
difications.; celle des: Ceurewaths, des 
 Samaraths. des Bifnaux & des Gou- 
gis ri rev nn) 
 Selfe des Ceurawarhs, 

On auroit peine à croire à quels ex- 
cès d’imbécillité fe portent ces Idolä« 
tres, fiPon ne connoifloit ce que peut 
le fanatifme {ur Pefprit des hommes. 
Les feGtateurs appellés Ceurawaths ont 
tant d'horreur pour la deftruétion des 
animaux, que leurs Brames fe couvrenr 
la bouche d’un linge pour empêcher 
qu'il ne s’y introduile quelques infectes. 
Is portent aufli un petit balai à lamain 
pour écarter ces petits animaux , en 
nétoyant d’endroit où ils veulent s’af- 
feoir. Ils vont tête & pieds nuds , avec. 
un bâton blanc à la main, pour fe dif. 
tinguer des autres fetes, Ils ne font 
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point de fen dans leurs maifons, ne boi- 
vent point d’eau froide de peur dy ren- 
contrer des infectes ; & la font bouillir 
chez leurs voifins. Des voyageurs af. 
farent qu'il fe trouve de ces Brames 
qui péffènt an mois ou fix femaines fans 
autré nourriture que de Peau dans la2 
quelle ils raclentid'ancertain bois amer, 
Tous ceux qui nt profeffion de certe 
feête peuvent être admis à aoprétrife; 
les femmes mème, dès qu’elles ont at- 
teint l’âge de vinptans , & les hommes 
des celui de fepr. Ceux - & prennent 
dès-lots Phäbit de Brame, &c s’enga 
gent à une vie auftere & À la chafteté 
pit un vœu. Les gens mariés peuvent 
efnbraflér c‘penre de ‘vie, & celui 
dès deux Qui reffe däns le monde eft 
obligé au célibat le refte de fes jours. 
Les dogmes de ces fectaires enfeignent . 
qu'il nya ni providence, Mi paradis, 
ni enfer ; ‘cépéhdant ils croient Pame 
immoftelle ; qu’elle pañle futceffive: 
ment dans plufieurs corps, d'hommes 
& d'animaux , füivant le bien ou le 
mal qu’elle à fait, & qu'elle choifit 
toujours une femelle qui la remet au 

© iv 
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monde pour vivre dans un autre corps, 
is confervent des figures de bois, de. 
pierre & de papier, qui reprélentent 
leurs parens ouamis dont la vie a été re- 
marquable, Tous les autres Banians | 
méprifent & déreftent les Ceurawarhs, 
& fe croient obligés de fe purifier par 
une pénitence publique, sils avoient 

le malheur de les toucher. 


Seéle des Samaraths. 


Cette feconde fecte eft compofée de 
toute forte d’artifans, tels que les fer- 
ruriers, charpentiers, marchands, écri- 
vains. Ces feCtaires ad mettent une pro- 
Vidence , un Dieu qui gouverne & con 
ferve tout avec un pouvoir fans borne 
& immuable. Ils lappellent ifnou , 
divinité généralement reconnue des In- 
. diens, & lui donnent trois fubfituts 
qui ont chacun leur emploi fous fa di. 
rection. Le premier, nommé Brama 
d'fpofe du fort des ames » & préfide 
à leurs tranfmigrations. Le fecond., : 
qui s'appelle Bifina , apprend aux. 
créatures humeines à vivre feion les 
loix de Dieu, & fait aufli croître les 
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plantes. Le troifiéme fe nomme Mar. 


Son pouvoir s'étend fur les morts; 
il examine leurs bonnes ou mauvaifes 


_ œuvres pour en faire le rapportà Vif- 


nou , & celui-ci prononce fon juge- 
ment {ur la deftinée des ames. Les Sa- 
marats ont différentes opinions {ur les 
purifications qu'éprouvent les ames dans 
leurs tranfmigrations. Le corps d’une 


_ vacheeft, felon eux, le plus heureux, 


parce que cet animal a quelque chofe 
de divin. Après celui-là, ceft Péié- 
phant, le lion, &c. C'eft Maïs qui 
préfente les ames purifiées à Vifnou, 
qui les reçoit à la fin au nombre de 
fes élus. 

‘ Ils brûlent les corps des morts, & 
ils choififfeut pour cette opération le 


bord d’une riviere ou d’un ruiffeau. Ïls: 


portent même leurs malades lorf- 
qu'ils font à l'extrémité , regardant 
comme un bonheur d’expirer dans ces 
endroits. Il nya point de fete dont 
les femmes {e facrifient fi gaiement fur 
le bucher de leurs maris, parce qu’elles 
fe perfuadent que la mort n’eft qu’un 
paflage à un oi * fois plus 

x 
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grand: que tout ce qu’elles en ont eu. 
dur la terre, Une coutume /remarqua- 
ble de ces femmes, c’eft de faire pré 
fenter à leur enfant, auflitôt qu’elles. 
{ont accouchées ; une écritoire, du. 
papier & des plumes ; dans la vue d’en- 
gager Buffina à graver la loi de Vif. 
nou dans le cœur de l’enfant. Si c’eft: 
un, garçon, on ajoute un arc dans l’i- 
dée qu’il fera heureux à la guerre s’il. 
embraffe cette profeffion.. 


ë Seêle des Bifnaux.. 


La principale dévotion des Bifnaux... 
après. celles qui leur font communes. 
‘avec tous les Banians, eft de chanter 
des hymnes à l’honneur de leur dieu. 
qu'ils appellent Rem-Ram. Ils lui don- 
nent une femme, & les repréfentenc 
l'un & l’autre (ous différentes formes 
qu’ils parent d’ornemens précieux, Leurs 
Ft {ont, à peu près les mêmes que: 
ceux des Samaraths, avec cette diffé. 
rence que Ram-Ram n’a point de lieu 
tenant & agit par. lui-même. Un ufa- 
ge: qui leur eft particilier dans leurs: 
ablutions ,.c’eft de: fe plonger entié= 
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rement dans l’eau & dé s’y vautrer 5 
après quoi ils fe font frottét par un 
Brame, d’uné drogue odoriférante; 
le front, le nez & les oreilles. Les fem- 
mes n’ont point la permiflion de fe brü- 
ler avec leurs maris; maïs elles font 
_ condamnées à un veuvage perpétuel. 

_ La plupart des Banians Bifnaux exer- 
cent le commerce par commiflion , ou 
pour leur propre compte, & ils y font 
fort entendus. Leurs manieres étant 

. fort douces, & leur humeur agréable , 
les Mahométans & les Chrétiens choi- … 
fiffént parmi ces fectaires leuts inter- 
prétes & léuts courtiers. | 

Seéle des Gougis.. 

Cétté troifiémé feéte comprend les: 
Fakirs , autrément appellés Jauguis ou: 
Gougis , noms qui fignifient unis à 
Dieu, Ce font les hermites, les moi- 
es Banians , & tous ceux qui fe livrent 
à la dévotion par état. [ls font pro- 
féffion de reconnoïître un Dieu créa 
teur & confervatéur de routes chofes 
qu’ils: appellent de divers noms  &: 
qu'ils repréfenrént fous plufieurs fors 

Ov; 
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mes. N'exerçant aucun métier, ils n’ont 
d'autre foin que de s'attacher À méri- 
ter la vénération du peuple qui les re- 
garde Comme de faints perfonnages, 
Une partie de leur fainteté confifte À 
nerien manger qui ne foit apprêté avec 
de la bouze de vache, qu'ils regar- 
dent comme quelque chofe de facré. 
Ils ne peuvent rien pofléder en pro- 
pre. Les plus aufteres ne fe marient 
point, & {e font un fcrupule de tou- 
cher feulement une femme. Ils mé- 
prifent les richeñles & les plaifirs de 
la vie; choïfiflent pour retraite quel- 
ques mazures , des grottes les plus dé- 
goûtantes où ils vivent de fruits fau 
vages, de racines & d’herbes crues. 
Leur extérieur répond parfaitement à 


leur goût pour les endroits malpro= 


pres, & rien n’eft plus hideux , plus 
approchant d’une mégere, comme dit 
Bernier , qu’un Fakir, avec une grande 
barbe , des cheveux épars & hérifiés, 
qu'il ne peigne jamais , le corps 
entiérement nud , à lexception de 
la ceinture , & couvert de poil, 
& quelquefois d’ordures & d’immon- 


. 
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_ dices dans lefquelles il fe vautre par 


mortification. Dans cet état , ils ne 
font pas difficulté de fe montrer à la 
porte des temples ou pagodes , & dans 
tous lesilieux publics. Les uns vivent 
en communauté fous la difcipiine d’un 
fupérieur ; d’autres reconnoiflent ur 
chef qu’ils choififflent, & auquel ils 
rendent toute forte de refpeéts & de 
foumiffions. Quoiqu’ils faffent profet- 
fion de ne rien demander , ils pren- 
nent fans fcrupule ce qu’on leur cffre, 


L'opinion qu’on a de leur fainteté porte 


toutes les autres fectes de Banians àleur 


offrir des vivres dès qu'ils les voient. 


Bernier raconte des chofes fi extra- 
ordinaires de l’auftérité de ces moines 
idolâtres , qu’il doute qu’on puifle ajou- 
ter foià fes récits. On en voit, dit-il, 
quantité couchés jour & nuit fur la cen- 
dre fous de grands arbres , ou dans des 
galeries qui font autour de leurs pzgo- 
des. Il y en a dont les cheveux leur 
tombent jufqu’à mi-jambe, &c qui font 
entortillés par filets comme le grand 
poil de nos barbets. » De ceux - à; 
2 j'en ai vu en plufieurs endroits qui 
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# tenoient un bras , & quelquefois les 
» deux, élevés & tendus pérpétuelle- 
» ment pardeflus leurs têtes, & qui 
» avoient au bout des doigts les on- 
# gles entortillés & plus longs, fui 
» Vant la mefure que jen ai prifes 
>» que là moitié de mon petit doigt. 
» Leurs bras étoient petits & maigres. 
» comme ceux dés étiques , parce ques. 
» dans cette pofture forcée , ils ne pre- 
» noient point aflez de nourriture, leurs: 
# nerfs s'étant retirés & les jointures 
» remplies & féchées. Is ne pouvoient 
» les 2baïfler ni prendre quoique e foit ; 
# aufli ont-ils de jeunes novices qui les. 
» fervent avec uh grand refpect. »- 
J’en ai vu plufieurs autres ; qui, par dé- 
votion , faifoient de longs pélerinages,. 
non feulement nuds, mais chargés de 
grofies chaînes de fer, comme celles: 
qu'on met aux pieds des éléphants 3: 
d’autres qui fe tenoient fept ou huit 
jours debout fur leurs jambes , qui.mar= 
choiïent fur leurs mains; & dans d’au- 
tres poftures fi contraintes & fi diffs. - 
ciles , que nous n’avons pas de bates: 
leurs qui puiffent les imiter. Tavernier: 
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ne s'étend pas moins fur ce fujet. Au: 
refte, quoique, ces Fakirs faffent géné- 
ralement vœu de pauvrété, ils ne font. 
pas d’une fidélité bien fcrupuleufe à 
leuts engagemens. L’Empereur Aus 
rengzel, dans le temps qu'il étoit vices 
roi de Décan, ayant eu des foupçons 
que les Fakirs de fon gouvernement. 
cachoient fous de mauvais haïllons beaus- 
coup d’or & de diamans, les aflembla. 
un jour dans fa capitale, fous prétexte. 
de leur donner un grand feftin. 

Après le repas ,.il fit apporter autant 
de robes qu’il y avoit de convives, & 
les préfenta aux Fakirs , en leur difant 
qu’il étoit bien jufle que des hommes 
confacrés fi particuliérement au fervice 
des divinités, fuflent au moins vêtus 
d’une maniere décente. {es moines, 
qui avoient de bonnes railons pour ne 
pas quitter leurs habillemens , ailégue- 
rent plufieurs excufes pour fe difpenfer 
d'en prendre de nouveaux ; mais le vi- 
ceroi exigea qu'ils fe dépouillaffent, & 
il fallut obéir. On trouva en effet beau- 
coup. de pierres fines & de piéces d’or. 
danses plis de leurs mauvais véremens,: 
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& Phypocrifie de ces avares religieux 
fut ainfi démafquée. 

On peut ajouter encore à ces qua- 
tre fectes d’Idolâtres celle des Raf- 
bouts qu’on nomme auffi Ragipoures & 
Rasboutes. Ils font repandus dans tout 
l'empire Mogol , & ne fe marient qu’en- 
tre eux par la raifon de leurs opinions. 
Ils croient auffi la tranfmigration des 

cames; mais au-lieu que tous les autres 
Fndiens ont l'humeur douce » qu'ils ont 
en horreur toute efufion de fang, les 
Kafbouts font emportés , bardis & 
violens, ls mangent de la chair, ils 
vivent de meurtres & de rapines ; ils 
n’ont d'autre métier que la guerre, & 
font foldats par leur naiffance. On les 
emploie avec fuccès dans les armées , 
parce qu’ils font d’une intrépidité fur- 
prenante. Mandeflo en rapporte un trait 
qui n'indique pas moins de férocité que 
d'extravasance. Cinq Rafbouts étant 
un jour entrés dans la maïfon d’un pay- 
fan pour s’y repofer, le feu prit au vil- 
lage, & s’approcha bient@x de lendroit 
qu'ils occupoient. On les en avertir, 
ils répondirent qu'ils n’avoient jamais 
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tourné le dos au péril, & qu’ils étoient 
réfolus de donner au feu la terreur qu'il 
infpiroïitaux autres, & qu’ils vouloient 
le forcer à s’arrêter à leur vue. En 
effet , ils exécuterent leur deflein , mais 
le feu ne les refpeéta point; & Pobfti- 
nation à ne pas faire un pas, coûta la 
vie à quatre de ces malheureux. Le 
cinquiéme prit le parti de fe retirer; 
mais il parut dans la fuite fort regret- 
ter de n’avoir pas fuivi l'exemple de 
fes camarades, | | 

Les Kafbouts fe font une loi d’épar- 
gner les oïfeaux, & même ils les nour- 
riflent avec foin, parce qu'ils croient 
que leurs ames font deftinées à pailer 
dans ces petits corps, & qu’ils efpe- 
rent alors pour eux - mêmes autant de 
charité qu’ils en auront eu pour les 
autres. 

Il eft inutile de répérer que chaque 
fecte différente a fes prêtres qu’on ap- 
pelle Bramines ou Braimes, nom que 
lon donne en général à tous les prêtres 
idolâtres de haben Geridat ce 
nom ne convient proprement qu'aux 
prêtres Banians qui deffervent les pa- 
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godes de Branta, & que l’on doit res 
garder comme les fuccefleurs des Bracha. 
inañes ‘autrefois fi fameux dens cette 
contrée. Les Brames font fort refpeétés 
à caufe de leur {avoir qui feut done 
beéauconp de crédit dans les cours, & 
encore. par. rapport à Pancienrieré de | 
leur cafle où twibu, de laquelle fonc 
fortis plus d’une fois des Princes & 
des Rois de l’Inde,- Ils defcéndene 
de fept illuftres pénitens appellés 
Richi, qui, des provinces feptentrios 
nales fituées fur le Gemené, fe répan- 
dirent dans toute l’Inde, Quoique mis 
nifires de la religion. des peuples ils 
en’ ont une particuliere qu’ils n’énfei- 
gnent qu'à céux de leur cafte.. Isfont 
 diftingués des autres Banians paf trois 
cordons de petite ficelle qu’ils portent 
en écharpe depuis l'épaule jufqu'aux 
reins, & qu'ils confervent perpétuélle- 
ment ; tant ils font jaloux de cette mars 
que de leur profeffion. Ç C 
Dans Le Bengale, ces prêtres por« 
tent uñe grande robe dé toiles; mais, 
par-tout ailleurs, ils font nuds jufqu'à 
la ceinture. Ils portent une efpece de 


[l 
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jupe qui leur tombe fur les pieds, & 
leur tête eft enveloppée de toile qui 
fait plufieurs vours. Aux oreilles ; ils. 
ont des anneaux, des pendans 8 d’au- 
tres bijoux. 

Malgré la variété d’opinions & d’u- 
fages qui forme tant de fectes difléren- 
tes entre les Indiens, is ont cependant 
_ quatre livrés communs qu’ils regardent 

comme le fondement-de leur religion » 
_& pourlefquels ils ont un refpeét égal. 
quoiqu'is ne s'accordent pas dans les 
explications qu’ils enont faite.Îls appel- 
lent ces livres vedam ou beds , &tcroient 
qu’ils viennent de Dieu, qui s’eit fervi 
du miniftere de Brama pour leur em 
donner communication. Ces quatre i- 
vres parcagent les Brames en quatre 
fees, dont chacune a fa loi propre. 
Leurs noms font reched, yajourvedam 
famavedam &c brahmavedam. Ils font 
en Arabe à la bibliothéque du Roi. 

Le pere Pons ; miffionnaire jéfuite » 
s’eft attaché à décrire dans une lettre 
en 1740, tout ce qui reparde les fcien- 
__ es des Brames. C’eft de lui que nous 

allons emprunter les éclaïrciflemens 
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qu'on va voir (a), en les faifant fui- 
vre de ceux que nous fournit Bernier 
ur les livres de religion ; article fur 
lequel les miflionnaires doivent être 
lus avec défiance , parce que l'intérêt 
de leur gloire les porte à exagérer les 
erreurs de leurs profélytes , ou parce 
que Îles yeux d’une foi toute fainte 
leur fait voir des Pratiques diaboliques, 
des 2bominations, où il ne fe trouve ja- 
mails que des fotifes & des imbécil- 
Htés. 
_ Sciences des Indiens. 


I] n’y a que ceux qui font de la vé- 


La] Voyez le tome 26 des Lettres édifiantes. HW 
elt étonnant que les auteurs qui ont écrit fur les 
Indes depuis quelques années , tels que l’abbé 
Guyon & l’abbé de Marfÿ dans fon Hiffloire mo- 
derne ; Pabbé Prevôt dans fon Eiféoire des Voya= 
ges, aient adopté dans cetre occafion des récits an= - 
ciens & obfcurs, par préférence À ceux des miffion- 
naires Jéfuites qui ont réfidé long-temps dans les 
Indes de notre temps, & dont perfonne ne peut 
contefter la validité des témoignages dans tout ce 
qui eft du reflort de Pefprit , de l'intelligence & 
de l'application, 
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table cafte des Rajas, dit notre mif- 
 fionnaire , qui peuvent être inftruits 
_ dans les fciences par les Brames. Elles 
font inacceflibles à toutes les autres caf- 
tes auxquelles on peut communiquer 
feulement certains poëmes ; la gram- 
maire » la poëtique & des fentences 
morales. ue 
Grammaire, 


La grammaire des Brames peut être 
mife au rang des plus belles fciences. 
Jamais Panalyfe & la fynthèfe ne fu- 
ent plus heureufement employées que 
dans leurs ouvrages grammaticaux {ur 
la langue appellée fimskrer, C’eft vrai- 
femblablement le famskret ou famfcrou- 
tam que Bernier appelle hanferir. 

Cette langue admirable par fon abon- 
dance, fon énergie & fa douceur , pa=. 
roit avoir été la langue vivante dans 
les pays habités par les premiers Bra. 
mes. Mais elle s’eft infenfiblement cor- 
rompue de façon que, le langage des Ri. 
chi dans les livres facrés, eft aflez fou 
vent inintelligible aux plus habiles qui 
ne {çavent que le famskret fixé par les 
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grammaires. On compte fix de ces 
gramimaires compofées par de fçavans 
hommes & très-eflimées dans toutes 
les écoles de l’Indouftan. left éton- 
nant, dit le pere Pons, que l’efprit 
hümzin ait pu atteindre à la perfection 
de l’art qui éclate dans ces méthodes. 
Les auteurs y ont réduit par lanalyfe 
une des plus riches langues du monde, 
à un petit nombre d’élémens primitifs 
qu’on peut regarder comme Île caput- 
mortuwm de la langue. Ces élémens ne 
font pareux-mêmes d’aucun ufage; ils 
ve fignifient proprement rien, ils ont 
feulement rapport à une idée. Par 
exemple ; ru ‘emporté Pidée d’ac- 
tion. Les élémens fecondaires qui af- 
fectent le primitif, font les terminal. 
fons qui le fixent à être nom ou verbe, 
celles felon lefquelles ildoit fe décliner 
où conjuguer; c’eft un certain nombre 
de fyHabes qu’on place ‘entre Pélément’ 
primitif & les términaifons , quelques 
propofitions , Érc l'union de ces élé- 
mens fecondaires, au primitif, le fair 
changer de figure & de fignification. 
Kru, par exemple, devient, felon ce 


, 8 


DE L'INDOusrAN 335$ 
qui le fuit, kar, kr, kri, kr, Kr. 
La fynthèfe réunit & combine tous ces 
 élémens, &c-en forme une variété in- 
finie de termes d’ufage. 

Ce font les régles de cette union & 
de cette combinaifon:que la grammaire 
enfeigne ; de forte qu’un fimple éco- 
lier, qui ñne fçauroit rien que la gram- 
maire, peut en opérant felon les ré- 
gles ; fur un élément primitif, entirer 
. plufieurs milliers de mots vraiment. 

fämskrets. C'eft de cet art que vient le 

mot de famskret, car il fignifie fynthé- 
tique. ou compofé. É. 

Mais Pufage faifant varier à Vinfini 
la fignification des mots , quoiqu'il 
confervent toujours une certaine ana 
logie avec lidée attachée à leur racine, 
il a été néceffaire d’en déterminer lefens 
par des dictionnaires. Îls en ont dix- 
huit, faits felon différentes méthodes. 
Outre ces diionnaires généraux, cha- . 
que fcience a fon introduion, où l’on . 
apprend les termes propres qu’on cher- 
 cheroit:en vain ailleurs. 
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Pofie, Eloquence, Hifloire. 


Les Brames ont des traités de ver. 
fication & de poëfie en grand nombre, 
_& des poëmes de différentes efpeces , 
dans lefquels on trouve des reftes pré- 
cieux de la plus haute antiquité ; il y 
eft parlé de Pempire des Aflyriens, 
des victoires d'Alexandre - le - Grand 
fous lenom de Javana Raja, Roides 
Javans ou des Grecs. 

D’autres poëmes traitent du niti-. 
chäiram, fcience morale, & font com- 
pofés de vers fententieux dont chacun 
renferme une maxime, : 

Les fables [ndiennes que les Arabes 
ont fait pafler dans leurlangue , font un 
recueil de cinq petits poëmes parfaites 
ment réguliers, compofés pour l’édu- 
cation de quelques Princes. | 

 L'ert de bien parler, de difcourir 
éloquemment n’a pas été aufli cultivé 
que la poëfie. Mais pour ce qui eft de 
la pureté & des ornemens de l’élocu- 
tion, ils ont ur grand nombre de li- 
vres qui en contiennent les préceptes , 
& qui font une fcience à part qu’on 
nomme 
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nomme alarkira - chaffräm ; fcience 
d'ornement. NAT 

L'hifloire eft la partie de la littéra- 
ture la plus négligée. Les livres de ce 
genre font remplis de merveilleux , de 
fables pour lefquelles les Brames ont 
toujours un goût particulier. Cepen- 
dant, ajoute le pere Pons, on m'a 
affuré que dans la partie feptentrionale 
de Pindouftan , il y a plufieurs livres 
appellés nâtak, qui contiennent beau- 
coup d’hiftoires anciennes , fans aucun 
mélange de fables, rs 

” Ce font-là les feules fciences qu'on 
enfeigne dans les écoles publiques. Les 
Brames fe réfervent à eux feuls la con- 
noiffance des livres qui traitent des . 

mathématiques, de la philofophie & 
de la religion. 


Afironomie : _Affrologie , Aluébre ; 
vs 207: Géographie. =»: | 

Prefque toutes les parties de m:thé-! 
matiques leur font connues ; mais l’af 
tronomie, dont Paftrologie étoit Île 
but; fut toujours le principal objet 
de leurs études en ce genre, parce 
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que la fuperflition. des grands & du. 
peuple leur rendoient ces fciences d’une. 
utilité plus conftante &:plus-sûre. Ils 
ont plufieurs méthodes d’aftronomie 
dont une leur eft venue d’un philofo- 
phe Grec qui voyagea autrefois dans 
Vfnde à exemple de Pythagore, &. 
qui leur donna fes principes après avoir, 
reçu ceux de l'Inde. Il leur laiffa dans. 
fon ouvrage, dit le:pere Pons, les 
noms grecs des planettes , desfignes du 
zodiaque & plulieurs termes, comme, 
hora, vingt-quatriéme partie du jour, 
kendra centre ; Ge, J’eus cette connoif- 
fance à Delhy, & elle me fervit pour 
faire fentir aux aftronomes du Raja-Ja= 
fing , qui. y font en grand nombre dans 
l’obfervatoire bâti parce Prince, qu’an- 
ciennement il] leur étoit venu des mai- 
tres d'Europe. Je donnai à ce Prince 
Pétymologie .de: ces: mots grecspour 
le convaincre de ce: que j’avois avan- 
cé. Îl fera flrement regardé , dans les 
fiécles. à venir... comme le reftaurateur, 
de laftronomie Indienne ; car les ta. 
bles de, M. de la Fire auront cours: 
par-tout dans peu, d’années fousle nom, 
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dece Raja Ce miffionhaire écrivoit | 
ainff en 1740 : on ne nous a pas en- 
core appris fi ellés font a“uellemenc 
en ufage. Leurs idées de géographie 
font tout-à-fait choquantes. [ls croient 
que la terre eff platte & triangulaire, 
. compoñée de fept étages, tous différens 
en beauté, en perfection & en habi- 
tans, &c que chacun de ces étages eff 
entouré de mers. 


Médecine , Chirurgie , Anatomie. 

Dans la médecine, ils ont plufieurs 
petits livres dont le principal eft écrit 
en vers, qui contiennent des méthodes 
&c des recettes. La diéte eft léur grand 
remede à toutes les maladies , & ils 
prefcrivent foigneufement les bouil. 
Jons de viande. [ls pénfént qu'on ne 
doit tirer du fang que dans une nécef. 
fité évidente, comme lorfqué l’on craint 
uB tran{port au cerveau, où dans des 
midladies inflammatoires. Dans cés cas ; 
. dit Bérnier, qui étoit médecin, ils ne 
font pas de ces faignées de nouvéllein- 
_ vention, maisdes faignées copieufes des 
anciens de dix-huit à vingt onces de 

| Pi} 
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fang, qui vont fouvent jufqu'’à la dé- 
faillance ; mais qui ne manquent gueres 
auf d’érrangler, fuivant le langage de 
Gälien, les maladies dans leur origine. 

En anatomie , leurs connoiflances - 
font nulles , parce qu'ils n’ouvrent 
jamais de corps d'hommes ni d’ani- 
maux ; cependant is aflurent qu'il y 
a cinq mille veines dans le corps hu- 
main, avec autant de confiance que s’ils 
les avoient comptées. 


Philofophie. 

C’eft furtout la philofophie qui a ren- 
du célébres dans l’antiquité les anciens 
Gymnofophiftes de PInde, & c’eft au- 
jourd’hui la fcience que leurs fucceffeurs - 
cultivent avec le plus d’ardeur, & qu’ils 
enveloppent dans les ténébres du myf- 
tere. La logique, la métaphyfique &e, 
un peu de phyfique bien imparfaite en 
font les parties. Cette fcience n’a d’au- 
tre fin, & fes fectateurs ne fe propo- 
fent d’autre but que de délivrer l’ame 
de fa captivité & des miferes de cette : 
vie, en lui procurant une félicité pare 
faite, qui eflentiellement eft fa dé-. 


æ 
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 Îivrance où fon effet immédiat. | 
à Il ÿ à plufieurs fees philofophi- 
ques, dont chacune eft diflinguée par 
{on fentiment particulier fur la félicité 
& fur les moyens de Pacquérir; mais 
elles ’accordent toutes à enfeigner que 
le fageffe où la fcience certaine de la 
vérité, cft la feule voie où l'ame fe 
 purifie, & qui peut la conduire à fa dé. 
. livrance. Jufques-là, elle ne fait que 
rouler de mifere en mifere par diffé. 
rentes tranfmigrations que la feule Sa- 
gefle peut faire finir. Auffi toutes les 
écoles commencent par la recherche & 
la détermination des principes des con- 
noiffances vraies. Les unes en admet. 
tent quatre, les autres trois ; d’autres 
fe contentent de deux. | 
Leurs principes établis , elles en{ei- 
gnent à en tirer les conféquences par 
le raifonnement , dont les différentes 
efpeces fe réduifent en fyllogifines. 
Ces régles da fyllogifine font exa@tes, 
 &ne différent principalement des n0- 
tres , qu'en ce que le fyllogifme par- 
fait, felon les Brames , doit avoir qua 
_ tre membres, dont le quatriéme eft une 
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application de la vérité , conclue des 
prémices, à un objet qui la rend évi- 
éermment fenfible. | 

’école ou fecte appellée nyayam . 
c’eft-à-dire, raifon ou jugement, dit 
notre miflionnaire , l'emporte fur toue 
tes les autres en fait de logique, fur- 
tout depuis quelques fiécles que PAca= 
démie de Moudia dans le Bengale, eft 
devenue la plus célébre de toute l’Inde 
parles fameux profcfleurs qu’elle a. 
eus, &z dont les ouvrages font par- 
tout répandus. 

Fout le fyflême philofophique de 
céiie écoic rouioit fuf quatre princi- 
pes que les anciens Brames admet 
voient, ainfi que les modernes; fçavoir 
le témoignage des fens bien expliqués , 
les fignes naturels, comme la fumée 
Peft du feu, l'application d’une défi- 
nition connue au défini jufques-là in-. 
connu, & enfin l'autorité d’une parole- 
infaillible. Après la logique , ils me- 
noient leurs écoliers par lexamen de 
ce monde fenfible à la connoiffance de- 
fon auteur dont ils concluoient l’exif- 
tence. Ils concluoient de la même: 
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maniere fon intelligence , & de celle- 
€i fon immatérialité. So 
: Ils compofoient le monde d’atomes 
indivifibles ;: comme ceux d’Epicure ,. 
éternels & fans vie. Ils enfeignoient 
que Phomme eft un compolé d’un corps 
& de deux amess lune fuprême, qui: 
n’eft autre que Dieu, & lautre ani- 


‘ male, qui eft le principe fenfitif du 


plaifir , de la douleur , du defir » Cor: 
que la vériable fagefle confifte à 
éteindre ce principe fenfitif par l’union 
de lame fuprême à l’ame animale; de- 
là ils tombent dans le ffoïtifine le plus 

outré. Cette union appellée js, d’où 
vient le nom de jogui à laquelle afpirent 
les philofophes Indiens ; commence pat 
la méditation & la contemplation de 
l'Etre-Suprême, & fe termine à une 
efpece d'identité , où il n’y a plus ni 
fentimient ni volonté, & où cefle la 
rhétempfycofe. C'eft à peu près la même 


._ fete que celle dont nous avons parlé 


à Particle de là Chine fous le nom de 

contemplatifs. Aujourd’hui , continue: 

le P. Pons, on n’enfeigne prefque plus: 

dans les écoles de Nyayam que la logis 
Piv 


344 Mélanges intéreflans, &e. 
que , remplie par les Brames d’une in- 
finité de queltions fubriles & inutiles, 
C'eft un cahos tel qu'étoit, il ya deux 
cent ans , la logique en Europe. 
L'école dominante dans l'Inde par fa 
métaphyfique , eft celle de J’edantam. 
C'eft la feule qui fourniffe aujourd’hui 
des fages, des docteurs ou faniaffi ; elle 
fe diflingue par Popinion de l’unité fim- 
ple d’un feul être exiftant, qui n’eft au- 
tre que le moi ou l'ame. Les notions 
qu’en donnent fes fectateurs font admi- 
rables. Dans fon unité fimple , il eft 
éternel, immatériel , infini il eft en 
quelque façon trinaire par fon exif… 
tence, par fa lumiere infinie, par. fa 
joie fuprême. Mais comme lexpérience 
intime du moi n’eft pas conforme À 
cette belle idée, ils admettent un au- 
- tre principe purement négatif, & par 
cenféquent fans réalité d’être ; ils l’ap- 
« pellent mdya., c'eft-à-dire;. erreur. 
Ils expliquent par lacomparaifon d’une 
corde à terre qu’on prend .pour un fer- 
pent. Celui qui y .eft trompé exifte, 
fent fon moi, maisil fe trompe ; fon 
erreur n’eft point un être , c’eft le mâya, 
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La fagefle confifte à fe délivrer du 
mâya par une application conftante à 
foi-même, en fe periuadant qu’on eft 
l’être unique , éternel & infini, ars 
laiffer interrompre fon attention par les 
atteintes du mâya. La clef de la ééli- 
vrance de lame eft dans ces paroles; 

à je fuis l'être fuprême. La perfuefion fpé- 
culative de cette propofition. doit en 
produire la conviction expérimentale 

qui ne peut exifter fans la félicité. Ce 
fyflême domine parmi les fçavans de 
VInde : les Brames ont communiqué. 
ces folles idées à prefqué tous ceux qui 

. fe piquent de bel efprir. | 

Nous ne nous arrêterons pas aux opi- 
nions des autres feétes philolophiques 
de l'Inde ; elles fe rapprochent toutes 
de celles de Védantam , à l'exception 
de celle de Miméms4 qui admet un 
deftin invincible , & dont les fectateurs 
examinent tous les autres fentimens , & 
les difcutent à peu près comme les aca= 
démiciens d’Athénes analyfoient les 
diverfes opinions reçues dans la Grèce. 
Cet article n’a une étendue aufli confi- 
dérable que parce que nous avons cru 


Py 
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devoir faire connoître les fciences. Ïn: 
diennes avec une forte d’exactitude qui: 
‘ne fe trouve nulle part que dans les 
lettres des mifñionnaires jéfuites. Le 
defir de remplir notretâche avec clarté: 
a peut-être entraîné um peu de pro= 
Hxité. Mais on doit obferver que c’eft: 
un inconvénient inévitable , lorfqu’on: 
a à traiter des matieres aufli abftraites. 


Théologie . Religion (a)... 
Bernier nous apprend ,. qu’en paf 
Ctme-mrnmeepmens à = : £ : È È 


[a] M. Fieret, membre de l’Académie Royale : 
des belles-lertres, a donné un excellent Mémoire. 
fur le fyflème théologique des Indiens. Ceux qui: 
voudront avoir des connoiffances profondes fur cet: 
‘objet, peuvert confuîter le tome 13 dés Mémoi-. 
res de l’Académie Royale des belles lettres, page 
346 fiv. où le tome de Pintrodüétion:à PHif- . 
toire moderne, générale de l’anivers, dans lequef? 
M, de Grase rapporte une bonne partie du Mémoire- 
de M.-Frerets chäp« 19, page $54 Voyez :auffi 
la Lettre du-P. Bouchet, jéfuie, à. M. PEvèque. 
d'Avranches. Elle tend à prouver que les Indiens: 
er ciréila plus grande partie de leur fyffème reli- 
gieux dés livres: de Moife &: des Prophètes . &: 
ére malgré Les fables donc: ces peuples ont obfcure 
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fént par Benarès, ville fituée fur le 
-Gange, danslaquelle étoit de fon temps 
Pécole la plus célèbre des fçavans, il 
eut occafion de s’inftruire de plufieurs 
articles particuliers de la théologie In- 
dienne, dans les entretiens qu’il eut: 
avec: un chef des docteurs qui réfidoit 
encetté villesiuct ©b mpisire Fe. 
.: Après avoir dit que ce fçavant étoic: 
un Brame fr diflingué par fon mérite, . 
que l'Empereur Scha-Jehan lui avoit 
accordé une penfion annuelle de deux. 
mille roupies (a), & qu’il Pavoit con- 
nu à Delhi. chez le Prince. Daneck= 
mend ;.auquel-notre voyageur éroit 
attaché-en fa qualité de médecin, &à : 
qui le fçavant Indien. fafoit la cour’ 
dans lefpoir de faire rétablir fa pen 
fion' qu'Aurengzeb lui avoit 6tée par: 
zèle pour le Mahométifme : voici com-- 
ment il s'explique. 


la vérité; elle s’y montre encere fous des traits qui: | 
ne peuvent la rendre  méconnoifflable. Lestres édi: . 
fidnres, 9€ recueil, page 4: ; < 
: Fa] Larowupie valoir, au temps dont parle Ber.’. 
bier, trente de nos fois. 
P:v; 
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» Lorfqw’ilime vit À Beriärès, ikme 
» fit-cent-carefles,  &me:donna:une 
5 colation ; dans-la-bibliothéque de 
» {on rbéerlisé ; “avec les fix plus 
» fameux docteurs dela ville, Me trou- 
» vant en fi bonne compagnie, je les 
» prial tous de me dire leurs fentimens 
>» fur Padoration de leurs idoles; parce 
» que me difpofant à quitter les Indes À 
».j'étois extrêmement fcandalifé de ce 
côté-là, &-que le culte me paroiïfloit 
indigne de leurs lumieres & de leur 
philofophie. : Voici -la Enr de 
cêtte noble .4ffémblée. 

Nous:avons véritablement:; me: di- 
gars dans nos pagodes bise de 
flatues-diverfes, comme celles de Bra- 
ma, Mehadeï,: Genich & Gavaniqui 
font des principales , &c beaucoup d’au- 
tres moins parfaites auxquelles nous. 
rendons de grands honneurs ,. nous 
profternant devant elles, & leur pré- 
fentant des fleurs, du riz & d'autres, 
offrandes avec un grand nombre de cé- 
rémonies. Cependant nous ne croyons 
pas que ces ftatues foienc les divinités 
mêmes, mais feulement-leurs images &c 
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leurs repréfentations ; &'nous lés ho 
norons fous-ce rapport. Elles font dans 
nos temples, parce qu’il faut offrir: à 
la piété des hommes quelqu’objet fen- 
fible qui arrête l’efprit. Quand. nous 
prions, ce n’eff pas la flatue que nous 
prions ,. mais :celui qu’elle repréfente. 
Au refle , hous reconnoiflons que.c'eft 
Dieu qui eft. le maître abfolu & le feul 
tout-puiffant. je eHEÉRT | 
Voilà, fans y rien ajouter ni dimi- 
puer, l'explication qu’ils me donnerent. 
- Je les pouffai enfüite fur la nature de 
leurs dieux, dont jé voulois êtreéclair- 
ci; mais jé n’en pus rien tirer que de 
confus ; qu'il y en avoit de trois for- 
tes, de bons, de mauvais & d’indif- 
férens ; c’eft-à-dire, ni bons ni mau- 
vais. | 
. Ajoutonsi ici ce que rapporte M. 
Scrafton ( 2); fçavant Anglois, que le 
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if a] Nous aurions bien defiré de nous procurer 
Pouvrage qu’il a publié l’année derniere, fous le 
“cire de Réflexions fur le Gouvernement de l’Indou- 
ean, par M. Scrafion, écuyer, Lendres ,; 1763. F1 
m'a pas été poffble de le trouver en Francc+ Le 
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defir de faire des découvertes utiles dans : 
ces contrées a conduit dans l’Indoufz 
tan. Plufiéurs Brames m’ont avoué de 
bonne foi qu’il s’étoit gliffé bien des: 
erreurs dans leur religion &dans le cul=- 
te, que quant à eux, contens d’adorer 
un Etre füprême, infini, tout - puif-- 
fant, ils condamnent en {ecret l’ido-- 
latrie de la multitude, mais qu’ils croient: 
néanmoins ces bizarreries néceffaires 
pour en impofer au vulgaire. Au refte, . 
les prêtres ont des mœurs refpectables, . 
& font pénétrés d’une fainte vénéra=: 
tion pour leur légiflateur. Leur parle= 
t-on, continue M. Scrafton de la vérité : 
de la religion chrétienne, ils répondent : 
froidement qu'ils penfentqu’elle eftbon- 
ne ; que fes principes font refpetables » : 
mais qu’ils croient aufli que le même: 
Etre-Suprême, qui a créé différens peus - 
ples ,leura donnéauffi différentes loix 5: 
êt que comme chacune des nations tient : 
du légiflateur fon caraétére diffin@if, . 
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Journal encyclopédique nous a fourni ce que ‘nous 
citons. Voyez Le premier Velurse du mois de mai: 
17630. + 
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checure auffi doit avoir une religion &: 
un culte. conforme à'ce caractere. | 

Pour ce qui eft.dés livres facrés de” 
_ théologie, nous avons rapporté qu'ils” 
en‘ont quatre différens appellés vedam: 
où bedr.. Etant écrits: dans la langue. 
Samskret, ils ne font entendus que des: 
Brames. Ils contiennent, . dit Bernier ,: 
la: doctrine de la métempfycofe, des. 
préceptes de conduite pour leurs fecta- 
teurs, & différens fentimens fur la créa-- 
tion .de l’univers.. Autant que j'en ai: 
pu juger par le peu que j'ai vu, dit le: 
Miffionnaire que nous avons déjà cité» 
les:vedam ou bedt font un recueil dé’ 
différentes pratiques füuperflitientes &c: 
fouvent diaboliques des anciens Richi 
avec desopinions fur la nature de Dieu; 
dél’ame,du monde fenfible,&c.Les pou; 
ranam où anciens poëmes renferment la- 
théologie populaire. De ces deux théo» 
logies on en fait la fcience fainte, où 
de la-vertu appellée kazrmachäftram ; 
qui contient la pratique des diftérentes 
religions, des rits facrés ou fuperfti- 
tieux , civils ou profânes , avec desloix 
pour l’adminiffration de la juflice, Les 
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traités d’harmachaftram, par différens 
auteurs , fe font multipliés à l'infini. 

: Un point capital de la théologie 
Indienne , & que nous ne devons pas. 
omettre, c’eft celui qui enfeigne , qu’au 
fortir de cette vie, tous les mortels ont 
à traverfer un grand fleuve en fe tenant 
à la queue d’une vache. De-là vient le 
refpeét iscroyable qu’ils ont pour cet 
animal. Bernier obferve que Pefprit de 
cette loi a été de conferver des ani- 
mäux très-utiles , parce qu’il n’en eft 
pas de l’Inde comme de l’Eurepe. La 
terre defféchée pendant huit mois de 
année par un {oleil brûlant ; n’y fau- 
foit nourrir une grande quantité de 
beftiaux; & fi l’on en tuoit la moitié 
de ce qui fe tue en Angleterre & en 
France, l’Indouftan en feroit bientôt 
dépourvu. Îl ajoute que les Brames ont 
fäit valoir plus d’une fois ces confi- 
dé rations pour obtenir des défenfes 
de maflacrer des bœufs & des buffles 
pendant certain temps. [ls reprélen- 
toient à l'Empereur que les laboureurs 
fe plaignoient de la difette des beftiaux, 
& que fi Pon n’arrêoit ces meurtres ; 
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il faudroit bientôt renoncer à la culture 
des-terrèss ‘uote farit 

.…… Outre la fecte idolâtre des Banians , 
on en,compte encore trois autres ; qui 
font celle des Gaures ou Parfis quiado- 
rent le feu, celle des Gentives ; ceile 
des Theers , : & enfin celle des Molaks. 
Nous avons fait connoitre les: Parfis & 
jeurs dogmes à Particle de la Perle. 


A 


Bornons-nous à donner une idée des 


autres paÿenSe ci ls iasmon 

… Les Gentives n’ont pas les bonnes 
qualités des Banians, & font auffi bien 
moins confidérés. Ils font principale- 
ment établis dans le Bengale ,: où la 
plupart font tiflerands ou agriculteurs. 
En général , ils ont Pame baflé & fer- 
viles & font d’une ignorance & d’une 
fimplicité furprenante, tant dans ce qui 
regarde la vie civilé, que dans tout ce 
qui appartient à la religion dont ils fe 
repofent fur leurs prêtres. 

Ils croient que Punivers a été créé 
par un, Dieu unique dans fon:origine, 
mais qui s’eft dans la fuite aflocie plu- 
fieurs dieux , à mefure que les hom- 
mes ont mérité cet honneur par leurs 
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belles actions. Hs reconnoiffent lime 
mortalité &e la tranfmigration des ames, 
ce qui leur fait abhorrer l’efuñion du 
fang. Le meurtre n’eft pas connu parmi 
eux, &'1ils puniflent févérement l’a- 
dultere 3. maïs ils traitent là fimple for- 
nication avec tant d’indulgence , qu’on 
aflure qu’il ÿ a parmi eux des familles 
enticres: nommées Bagavares ; dont la 
profeflion: confifte à fe proffituer ou. 
vertement. Îls font fuperftitieux à l’ex- 
cès, & leurs Brames excitent encore 
leur fanatifme par des impoftures grof- 
fieres.. | 

Les Theers & les Molaks forment 
deux fees obfcures, & généralement 
méprifées, qu’on ne {çait: fi Pon doit 
mettre au rang desidolâtres. Les T heers. 
fur-tout paroiïffent n’avoir aucune reli- 
gion. Ce font des hommes vils & grof- 
fiers qui par-tout font employés aux 
fonctions les plus abjectes. [ls nétoiene 
les puits , les égoûts , écorchent les 
bêtes mortes dont ils mangent la chaïr, 
Ils conduifent les criminels au fupplice 
& font chargés de leur exécution. Ils 
ñe peuvent demeurer au centre des vil: 
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less on les abhorre dans toutes les 
fectes ; on craint de communiquer avec 
eux, & un Indien qui les a touchés ; 
fe croit obligé de fe purifier de la tête 
aux pieds. | 

Quant aux Molaks, on dit qu'ils cé- 
Jébrent quelques fêtes qui ont beau- 
coup de rapport avec les anciennes 
Bacchanales Ils en ont une, entre aue 
tres, qui fe célébre avec un grand 
myftere tous les ans. Elle confifte à 
s’affembler , hommes & femmes, pêle- 
mêle , à faire un feftin &c à fe retirer tous 
dans un endroit oblcur qui devient le 
_ théâtre d’une débauche honteule. Quel- 

ques efforts qu’aient fait différens Em- 
pereurs pour abolir ces infâmes 2flém- 
biées, elles fubfifient encore dans quel- 
ques provinces éloignées de la cour. 

On a déjà obfervé qu’on donne aux. 
prêtres payens en général le nom de 
Brames & que ceux des Baniens font 
fort au deflus de tousles autres par leur” 
fcavoir & leur intelligence. Il nerefte 
plusà parler ici que de quelques céré- 
monies religieufes des Indiens ». fans. 
diftinétion de feéte. On doit mettre à ce 
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rang la façon dont on donne un nom 
aux enfans. Dix jours après la naïffance 
des jeunés garçons, la famille, au nom- 
bre de douze perfonnes, tiennent éten= 
du devant un Brame un drap dans le- 
quel ce prêtre jette quelques poignées 
de riz. On couche l'enfant {ur ces grains, 
& c’eft alors que la fœur du pere, ou à . 
fon défaut les plus proches parens, lui 
donnent un nom. Un ou deux mois 
après, on le porte au temple ‘où un 
Brame lui jette fur la tête une poudre 
odoriférente, & le voilà confacré à la 
religion Baniane. 
Funérailles des Idoldires. 

Lufase laiffe aux Indiens la liberté 
de brûler leurs morts, de les jetter 
dans l’eau ou de les enterrer. Maisils 
préférent les deux premiers genres de 
fépulture, parce qu’ils croient que le 
feu & l’eau font plus propres À purifier 
Pame. Owington ajoute qu’on les fufe 
pend en Pair, ou qu’on les laifle dé- 
vorer aux bêtes féroces ( 2). Ceux qui 
SR D SUMULE pe pu nidins unis 
* [a] Tome 2; page 43. | 
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babitent dans le voifinage du Gänge 
n’ont point d'autre tombeau que les 
eaux de ce fleuve, dont la fainteté eft 
reconnue dans toute l’inde, Ceux qui 
en font éloignés brûülent leurs morts 
près de quelque riviere ou étang, ou 
d’une citerne , & y jettent enfuite les 
cendres du bucher : On à aboli pref- 
que par-tout la loi qui ordonnoit aux 
femmes de fe brûler avec leurs maris, 
& il eft rare qu’on accorde aujourd’hui 
cette permifhon. L'origine decette cou- 
tume déteftzble vient, à ce que nous 
difent plufieurs voyageurs , de ce qu’au: 
_ trefoïs les femmes de ces contréés em= 
poifonnoient fréquemment leurs maris 
pour fe livrer à la débauche avec plus 
d’impunité. Les Princes voulant extir- 
per ce défordre, ordonnerent que tou- 
tes les femmes qui furvivroient à leurs 
époux, feroïient brûlées avec eux furle 
même bucher. La religion vint enfuite 
au fecours de la politique, & perfuada 
à ces malheureufes victimes que les 
dieux leur tiendroient compte de ce fa- 
crifice, & qu’elles jouiroient dans l’au. 
tre monde d’un bonheur fept fois plus 
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grand que celui qu’elles avoient goûté 
fur la terre. | 

Le deuil eft ici d’une grande con- 
trainte pour les veuves. Elles font obli- 
gées de fe faire couper les cheveux, 
& de renoncer au monde le refte de 
leurs jours 3 mais la plupart fe déli- 
vrent de cette gêne par la fuice, ou 
changent de religion, ou embraffent la 
profeffion de comédiennes ou de dan- : 
feufes pour jouir de la liberté qui y eft 
attachée. <S 

Le deuil des hommes eft moins ri- 
gide. Il confifte à porter pendant quel- 
que temps des habits d’une groffe toile 
que l’on déchire par lambeaux, & à fe 
faire couper les cheveux lorfqu’on eft 
proche parent du mort. On vifite auffa 
dans ce pays les lieux où on a brûlé 
les morts, & on y laifle du riz, des 
noix de coco & d’autres alimens. 
… Avant-de pañler à la defcription du 
gouvernement dé l’Indouftan , nous 
avons encore à parler des Juifs & des 
Chrétiens qui s’y trouvent. 
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J'urrs DES INDES 


M, Dupin parle dans fon hiftoire des 
Juifs (a), d’une longue lettre que les 
Juifs de Cochin, ville fur la côte de 
 Malabar, écrivirent au commencement 
de ce fiécle en hébreu à la fynagogne 
dAmfterdam. Elle porte qu'ils fe font 
retirésaux Indes dès le temps de la def- 
truétion de Jerufalem par Titus, & qu'ils. 
ont eu dans ce pays foixante & douze 
Rois qui fe font fuccédés pendant ef. 
pace de mille anss maïs qu’enfin, la. 
guerre s’étant allumée entre deux. freres : 
qui. fe difputoient le fceptre , les Prin 
<es voifins s’en emparerent & fubjugues 
sent. les deux combattans. En {uppo- 
ant cette lettre véritable, on a l’épo- 
que de Pétabliffement des Juifs dans. 
les Indes. On y en trouve encore au- 
jourd’hui un grand nombre, fur-tout. 
dans les villes commerçantes , & ils 

vivent dans lnde de la même façon: 
que par-tout ailleurs, mais avec quel- 
que altération dans la loi de Moïfe, 


(a) Tome 1. dis. $ 9 chap, 26» 


Plufieurs -ont mêlé quelques: pratiques 
de Palcoran , ou ont adopté des fuperfti- 
tions Indiennes ; mais tous obfervent. 
encore le précepte de le circoncifion. 
CHRÉTIENS DES INDES. 
- Le commerce avantageux qui fe fait” 
dans cette riche contrée y a attiré des 
Européens de toutes les fe@tes. Cha- 
que négociant y a: donc porté fa reli- 
gion, fes dogmes & fon culte; mais: 
Pétabliffement primitif du Chriftianif- 
mé eft dû, à cequ’on ptérend , à faint ! 
Fhomas & à faint Barthelemy. Un écri-: 
vain François (a), réfugié en Hollan- 
de, a combattu cé fentiment & s’ef- 
force de faire voir que le Thomas des 
Indes , à qui on attribue la prédication 
de l'Evangile, étoit tout autre que faint ! 
Fhomas lapôtre ; & que c’étoit un. 
certain Thamo ; infignefripon, qui de: 
vint le chef d’une fe@te de Contempla= 
tifs à la Chine, ou peut-être un au- 


tre Thomas, difciple de l’héréfiarque 


{ a ] Hifoire du Chriftiarifme des Indes, In Jas 


la Haye, 1724 
Manès, 
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Manès. Mais cette réfutation n’eft pas 
aflez folide pour fixer tous les doutes. 
D'ailleurs , cet apoftat femble avoir pris 
à tâche de déclamer contre la religion 
chrétienne qu’il avoit abandonnée. 
Quoique fon ouvrage femble d’«bord 
tendre à avilirle Catholicifme , &à cé- 
lébrer le Luthéranifme, on remarque ; 
_ pour peu qu’on le life avec attention, 
_ qu’il méprife l’un & lautre, qu’il eft 
l’apologifte du Mahométifme & de tou- 
tes les erreurs. Quelques raifons que 
puifle donner un femblable hiftorien 
pour appuyer fon opinion , & pouren 
démontrer la {olidité , il eft difficile 
qu’il puifle jamais perfuader les honné- 
tes gens. Pourroit-on ajouter foi à un 
Bomme fans mœurs ? Quel eft le ga- 
rant de ce qu’il avance? Croira-t-on 
qu’il refpecte la vérité , lorfqu’on le 
voit fe plaire à carefler l’erreur, lor£ 
qu'il a ceflé de fe refpeéter lui-même ? 
C'eft à ce rang qu’on doit placer l’au- 
teur du Chriftianifme des Indes, La. 
croze , ci-devant bénédictin à Corbie. 

Sans nous arrêter non plus aveuglé- 
ment aux témoignages des miflionnai- 


Tome VIIL 
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res, dont les rapports font toujours fuf= 
ects en matiere de relision , il eft bon 
d’obferver que c’eft un point fort con- 
refté que celui qui fait prêcher faint 
Thomas & faint Barthelemy dans les 
Indes, & qu’il trouve beaucoup d’in- 
crédules. Ily a plus d'apparence que 
le Chriflianilme n’a été porté aux În- 
des que par des miflionnaires Nefto- 
riens qu’on fçait qui étendirent fort 
loin leurs converfions dans la Perfe & 
dans la T'artarie pendant les feptiéme , 
huitiéme & neuviéme fiécles , & qui 
ont pu auf fe répandre dans l’Inde 
où leurs dogmes y être portés par 
les Tartares fous Gengis-Kan & Ta- 
merlan. Ce qui eft certain, c’eft que 
les anciennes relations rapportent que 
les Portugais , à leur arrivée dans PIn= 
de, trouverent le pays rempli de Chré- 
tiens Grecs & d’autres, qui défiguroient 
le Chriftianifme par un grand nombre 
de fuperfitions & de pratiques idolä= 
tres. | grd 
. Depuis queles Européens fréquen- 
tent ces contrées, les miflionnaires de 
différens ordres fe font confacrés à rés 
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‘tablir la religion Chrétienne dans toute 
4a pureté, & c’eft faint François Ka 
vier qui leur a donné l’exemple. On 
peut voir dans les Lettres édifiantes 
qu'ont publié les imitateurs & les con- 
freres de Xavier, quels font leurs pro= 
grès -évangéliques. Nous nous borne- 
rons à dire qu’ils ont été plus d’une 
fois interrompus ,: ainfi qu’à la Chine, 
Ceft-à-dire ; par de vaines difoutes 
que leur fufcitoient les difciples de faine 
François, & d’autres mifionnaires plus: 
animés par la jaloufie que par un véri« 
table zèle de religion. tel 
Nousne devons pas oublier, avant 


que de traiter des révolutions de l’eme 


pire Mogol , de faire connoître deux 
nations redoutables qui habitent dans: 


{on fein, & que la cupidité porte fon. 


vent. à le déchirer en fervant les pro- 
jets ambitieux de celui qui veut les 
payer. Ces nations font les Paranes & 
les Marattes. 

On connoît peu Porigine des pre- 
miers : on fçait feulement qu’ils pro- 
feffent la religion Mahométane, & on 
croit qu'ils font une branche de:ces 


Qi 
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ÂAghuans qui donnerent tant d’occu= 
petion à Tamerlan, & defquels nous 
avons parlé dans notre volume précé- 
dent, page 142. Ils habitent dans des 
montagnes fituées au nord - eft de la 
prefqwifle de l'Inde, & voifines de la 
province de Candahar d’où , il y aap- 
parence qu’ils font tous fortis. Ils vi- 
vent fous des tentes & dans des vil- 
lages , & font gouvernés par des chefs 
qui promettent des tributs lorfqu'ils font 
attaqués par des forces auxquelles ils 
ne peuvent pas réfifter , mais qui, dans - 
le fait, jouiflent de la plus grande in- 
dépendance. Les Patanes paflent pour 
être la meilleure infanterie de l'Inde. 
Les Marattes formentune nation très- 
ancienne & indigène qui habite aétuel- 
lement un pays peu connu, fitué dans 
les montagnes ; depuis la hauteur de 
Bombay jufqu’à celle de Goa , & qui 
confine à la partie occidentale de l’em- 
pire Mogol, du côté duDekan.Ces peu- 
ples font aufli bons guerriers que les Pa- 
tanes & profeffent la religion des au- 
tres Indiens ; c’eft-àä-dire , qu’ils font 
obfervateuts fcrupuleux des dogmes de 
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Brama, qu’ils ne mangent rien qui ait 
eu vie, & qu'ils craignent même de 
tuer les infeétes qui leur nuifent. Îls 
ont pourtant un ufage particulier qui 
femble contrarier leur religion ; maïs 
efl-ce le feul peuple dont les actions 
_ foient en oppofition avec les fentimens 
qu’il profeffe? Toutes les fois qu’ils re- 
viennent de la guerre, ils font le facri- 
fice d’un bufflle, dans la vue d’expier 
le fang de leurs compatriotes qui a été 
répandu | 

Leur capitale fe nomme Satara ; ils 
ont des Rois dont l’ancienneté n’eft pas 
plus connue que la nobleffe, mais ils 
n’en font pas moins puiffans aujour- 
d’hui. Le mémoire de M. Dupleix nous 
apprend qu'en +740, le Roi des Ma= 
rattes S'appelloit Maha Raja, & qu’il 
envoya au fecours des Princes Gen- 
tils, auxquels les Maures faifoient la 
guerre, fon parent Ragogi-Boufola, 
à la tête de deux cent mille hommes. 

La force des armées Marattes con- 
fifte en cavalerie qui réfifte mieux à la 
fatigue qu'aucune autre de Inde. On 
a vu de grands corps de ces troup:s 
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faire en un jour des marches de cin: 
quante mille ( vingt-cinq lieues ), Els 
évitent lesaffaires générales, & paroi. 
{ent n'avoir d’autre objet dans la guerre 
que de faire le plus grand mal aux pays 
de leurs ennemis. [ls brulent ou renver- 
fent les villages, les maifons après les 
avoir pillées, enlevent les femmes & les. 
troupeaux, commettent enfin des cruaus 
tés fi terribles, que les peuples pren. 
nent la fuite aux premieres nouvelles. 
de leur approche, La rapidité de leurs: 
incurfons ne permet pas aux Princes. 
qu’ils attaquent, d’y mettre obftacle .. 
ni de remporter aucuns avantages fur 
leurs dérachemens : c’eft ce qui les en. 
gage préfque toujours à acherer la res 
traite des Marattes à prix d’argent. 
Ces peuples fourniffent auffi des corps 
de troupes, & même des armées en- 
tieres aux Puiflances Indiennes ; maïs 
c’eft une reflource très-dangereufe que 
de les prendre à fa folde, Ils changene. 
de parti fi on leur offre des conditions 
plus favorables, & leur défedtion ef 
toujours précédée du pillage. Laif- 


{ons parler ici M, de Bufly, quiaew 


PAS 
Pal 
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Jong-temps occafñon, de connoître les 
Marattes, & qui. plus d’une fois leur a 
fic fentir la fupériorité des troupes 
Françoifes. Cette nation, eft-il dit 
dans le mémoire de cetoflicier (a), 
dont les vues politiques ne le cé- 
dent en.rien aux talens militaires. 
toujours redoutable à lPempire Mo- 
gol, eft parvenue. au | point: de ba- 
lancer fa puiffance, & même d’en 
partager les émolumens en fe faifant. 
accorder le quart des revenus que rap- 
portent certaines provinces ,: fous le 


_:nom de chotaie ; il fignifis le quatriéme 
partie desrevenus dans les lieux où ce 


droiteft établi. On donne différentes 


‘eaufes, toutes fort incertaines, à l’ori- 


gine de cæ droit de chotaie. La plus 
vraifemblable eft celle qui fappofe une 


-compofition diétée parles Marattes dans 
Jes pays où ils fe font trouvés les plus 


forts ,. & confentie par les Maures qui 


aimérent mieux céder un quart que de 
courir rifque de perdre tout. Ge tribut 
- Fa} Mémoire de M. de Buffy » imprimé en 
E764 page 16 E I7e. | 
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fe demande ordinairement les armes À 
la main, & ne fe paie que quand les 
Maures ne font pas aflez forts pour le 
refufer.. Aïnfi, quoique les Maures 
foient de droit les feuls Souverains de 
ces provinces, de fait les Marartes, 
tantôt fujets, tantôt alliés, & plus fou- 
“vent ennemis , y'ont un pouvoir pref- 
qu’aufh grand que celui des véritables 
maîtres, Ces peuples , extrêmement 
nombreux, fourniflent fans cefle des 
armées confidérables d’autant plus à 
craindre que , toutes compolées de ca- 
valerie, elles parcourent avec rapidité 
les pays les plus étendus, laiffantpar- 
tout les marques les plus funeftes de 
leur pañfage. Il eft vrai que fi la Puif- 
fance Mogole étoit ce qu’elle devroit, 
& ce qu’elle pourroit être, les efforts 
des Marattes ne feroient pas capables 
de l’ébranler ; mais le vice d’un gou- 
vernement qui tend à lanarchie, con. 
court avec la Puiffance Maratte à me- 
nacer Pempire d’une révolution pro 
chaine. Lorfqu’on eff inftruit des inté- 
rêts politiques du pays, on reconnoît 
que ce gouvernement , foible avec beau 
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coup de force mal diftribuées, êc pau= 
vre avec beaucoup de richeffes mal ad 
miniftrées, a récllement be‘oin de fe- 
cours pour réfifter à Pafcendant de cette 
Pu ffance Maratte qui le menace fans 
celle. 


Fondation de l'empire Mrgol. Précis 
des révolutions qu'il a cfluyées juf= 
qu'à l’année 1760. | 


Toute l’autorité réfidant , aïnfi que 
fous l’avons dit, entre les mains des 
Maures ou Mogols, nous devons fairè 
connoitre ici d où ils tirent leur ori= 
gine, & quelle eft la forme du gou- 
Vérnement qu’ils ont établi. 

Ce feroit perdre du temps que de 
rémonter aux temps qui ont précédé 
Gengis Kan. La fucceffion des Princes 
qu’Abulghazi, écrivain Tartere , qui a 
fi fouvent paru dans les volumes: pré- 
cédens, donne jufqu’à Gengis-Kan, ne 
mérite aucune confiance, & fa chro- 
logie eft très-fufpete. C’cft donc au 
régne de ce conquérant qu'on doit 
fixer l'époque de l’hifloire des Mogols. 

Q v 
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“Nous avons dit (a) qu’il naquit en 
“1164; fuivant l’hifforien Tartare, & 
“qu'il conquit une grande partie de l'A 
fe (b). Ce fut lui qui prit le pre- 
-mier- Je titre d’Empereur des Mogols, 
& qui le laïffa en héritage à fes defcen- 
dans. Il fit auf quelques loix, dont 
‘quelques- -unes apportées dans l’Indouf- 
“tan par Tamerlan, y fubfftent encore. 
Nul Conquérant n’a jamais fondé'une 
monarchie auffi vafte. Son empire s’é- 
“tendoit depuis la Chine méridionale 
Juiqu’e à la Natolie, & depuis l’extré- 
“mité de la Tartarie léptentrionale juf- 
“qu'aüx Indes; c’eft-à-dire, qu'il com- 
Prenoit près de deux mille den de 
Vorient à l'occident, & environ mille 
“du nord au fud. 

Peu detems avant fa mort Gengis- 
Kan avoit partagé fes Erats-immenfes 
fentre fes quatre fils, dont l’un nommé 
Tuli eut la Perfe & kés var se à | 


c Fa] Torme $ de ces Mélanges ; page 223: 
F b7. On peut voir le détail de fes conquêtes 
| dans la vie qu’en à donné M. Petit de Lacroixs 
‘in-ra, he 
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Pinde: I sy pañla différentés .révo- 
-lütions qui ne font point de notre fujet 
“jufqu’au rems de Tamerlan, qui eft re- 
_gardé comme le véritable fondateur de 
‘PEmpire Mogol dans lIndouftan. Ce 
conquérant étoit ; {uivant Abuigha= 
7 (a) de la race de Gengis = Kan; 
‘infitoutce qu’on a débité fur fon: ori- 
gine & fur fa vie vagabonde doit être. 
misau rang desfables. Ses conquêtes 
n’eurent guere moins d’étendue que 
celles de Gengis-Kan, & furent de 
même: partagées: à fa mort entre {es 
“enfanñs lan 1405:.Le troifiéme de {és 
ils nommé Miran: Cha eut l'Inde pour 
fa part: C’eft proprement à ce Prince: 
que Pon fait commencer l'Empire du 
Grand - Mogok Cependant quelques: 
écrivains ne conviennent pas que Mi-- 
ran-Cha it regné 08 commencent la 
chronologie des: Empereurs de l'Inde. 
par Aboufeid-(b) petit-fils de Miran-- 


[ a ] Hiftoire. généalogique des Tartares , live S5- 
shap. 4 AE TT 
. £b] Voyez lHiftoire moderne , tome 4, page 
33. Le Tome 1er, des Voyages 0. L'Intro® 
LV] 
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Cha. Nous ne ferons pas mention des 
Princes qui ont occuré le trône Mo- 
£gol depuis Aboufeid. On en compte 
fix jufqu’à Schach - Jeban qui fut dé- 
trôné par fes Gls en 1656 , & remplacé 
par Aureng Zeb mort en 1708. Ce fut 
ce Prince qui rendit tributzires de l’Em- 
pire les Royaumes de Vifapour , de 
oikonde & de Carnate. Cha-Halem 
lui fuccéda , mais fes freres lui difpu= 
turent la Couronne, & cauferent des 
troubles qui {e perpétuerent dans leurs 
enfans , & qui ne finirent qu’en 1723. 
Les Mogols avoient profité de ce 
temps d’anarchie pour faire la loi à 
Jeurs maîtres, & d:ns l’efpace de dix 
à douze ans en avoient changé: quatre 
fois, dépofant les uns, aveuglant où 
maflacrant les autres. | 
Enfin ; après toutes ces révolutions 
Mabam.t-Cha, fils de Cha Ialem (a)s 
duétion à l’Hifoire de l'Univers > TOME 7 > page 
334: L’Hifloire des Huns, livre $ , chap. 57. Celle 
des Voyages, tome 10, page 212 
[a} Vcy:z l’Hifloire de la derniere révolution 
des indes orienrales, par M. l'abbé le Mafcriers 
tome 1, page 69% 
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fur élevé à la dignité Impériale. Il 
montoit fur un trôme ébranlé, & encore 
teint du fang de fes derniers poilef- 
feurs , il auroit fallu une grande fer- 
meté, jointe à beaucoup de prudence 
pour le raffermir & pour réduire les 
Grands à lotéiflance. Il paroit que 
ces qualités ne lui appartinrent jamais 
L’invafñon de Nader- Cha dans fes 
Etars, nous fait voir qu'il fut tou'ours 
gouverné par fes favoris & fes minif- 
tres qui abuferent de {a bonté , comme. 
il arrive prefque toujours & le 1r«hi- 
sent, de la façon la plus indigre. La 
relation fuivante va mettre cette vérité 
dans tout fon jour. Elle eft due à un 
Officier de diftinétion qui a fervi douze 
ans aux Indes dans des emplois fupé= 
rieurs ; & dont la vérité ne peut étre 
fufpcétée. Sa modftie nous prive du 
plaifir de le nommer, mas elle n’iltere 
en rien la reconnoïfiance que rous de 
vons à {on bienfait. 
On fera fort étonné de trouver des 
différences entre ce récir & les rela- 
tions qui ont été publiées fur Pirrup= 
tion de KRoulikan, defquelles on ne 
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doit. excéprerini cellérde M: Orrér,-ni 
celle des Miffonnaires: Jéfuites; quois 
que les uns & lesautrés ayent caprivé 
là croyance générale, parce qu’on les: 
a: fuppofés à portée d’avoir des con-- 
noiflances exactes & fideles. N’eft:il: 
pas révoltant de trouver dans les-rapa 
ports de M. Otrer, écrivain éclairé; . 
que Nader-Cha ait fait une belle ha£- 
rangue à Mahamet-Cha dans le feftin: 
qu’il lui donnoit, pour lui perfuader 
qu’on le trahiffoit, & lui prouver qu’un: 
Roi atoujours tort de fe livrer à la dif: 
erétion d’un ennemi. El paroïc-au .con< 
traire que Nader-Cha étroit fort élois- 
gné d’avoir le ton d’un Orateur. Cez- 
pendant ces belles abfurdités ont été: 
copiées par tous ceux qui ont parlé de ce 
grand évenement, par l’Auteur de l’'Hi£- 
toire générale des Voya ges, par-celui: 
de l’Hiftoire moderne ; par le conti 
puateur. de Puflendorf. Kls ont. fait. 
monter auf d’après le nême Voyageur. 
à 206 mille ames le nombre des pér=- 
fonnes maflacrées dans le fac de Delhy.. 
On verra qu’il n’a été qu’à 40 mille, . 
& aflurément c’eft encore. beaucoups: 
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Æe P, Saignes , Miffionnaire Jéfuire,. 
le fait monter à un million.(a). Qu'on: 
fe fie après cetexemple à des Voyageurs. 
& À des Miffionnaires. M. Ouer(bha: 
mis aufli fur la fcéne un fakir ,: qui a 
un long dialogue avec Nader-Cha; 
maïs on s’apperçoit qu'il eft de fabrique 
européenne, &:on met-dans la bouche 
de Nader.Cha , le langage du fameux 
Atrila, furnommé le fléau des peuples. 
 Aurrefte; on trouvera bien d’autres 
différences dans le détail que nous don- 
nons, & on-y verra développés claire= 
ment les refforts grofliers de a politi- 
que Afiatique. & le mobile de cette 
malheureufe révolution ; :chofes-igno- 
rées jufqu’à ce jour. Nous allons céder 
la place au Mémoire de notre Militaire. 
Les petits défauts quon pourra y 
vemarquer font affez compenfés par la 
vérité, pourquenous nenous permet- 
tions d’altérer nifes tournures ni fes 
expreffions. Mars racontant des ex- 
L a} Voyez le vingt-cinquiéme volume des Let- 
tres édifiantes, page 441e 
. {1 Tome Lere pâge age 0 CU  U\e 
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ploits guerriers n’a pasle même langage 
que Clio ou qu’Apollon. 


Précis exaf de l'invafion de Nader< 
Cha dans l'Empire Mogol en 1738. 


Piufieurs Perfans qui avoient fuivi : 
Thamas Koulikan ou Nader-Cha dans 
{on expédition contre Mahamer-Cha 
Empereur des Mogols, fe font établis 
dans PEndouftan après la fameufe ré- 
volurion qui l’a réduit à un état de dé- 
cadence dont il n’a pu. fe relever enco- 
. re. Quelques-unsde ces étrangers fe 

font répandus hors de la capitale; un 
grand nombre à fuivi la fortune de 
Nifam-el-Moulouk , quiles a empluyés 
dans le militaire & les finances. Preflé 
du defir que j’avois depuis long-tems 
de::çavoir au jufte l’origine & les cir- 
conftances. de ce grand évenement {ur 
lequel il a été publié tent de relations 
cherpées de faufletés & d’anecdotes fa- 
buleufes .je me fuis adreflé à ces Scie 
gneurs Perfäns qui avoient eu part à 
Pex édirion dont il s’aoir.. Fémoins 
ocu aires de Ja plupart des fate, ils 
n'avaient plus d'intérêt à les exagérer, 
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plus de prétexte pour les taire. Je fou- 
haitois en particulier d'apprendre fi 
Nifem-el-Moulouk, furnommé depuis 
Afléfja, pere de Salabet- Zingue, dont 
nous foutenons aujourd’hui la gloire & 
les intérêts , avoit été le principal inf- 
trument de la révolution ainfi qu’on l'a 
publié, & fi, comme l'ont débité les 
relations, le defir de fe venger d’une 
plaifanterie de l'Empereur Mzhamet- 
Cha fon maître, l’avoiten effer porté à 
facrifier l'Empire à fon reflentiment » 
en y appellant le Roi de Perle. 
SafChi-Ken-Kan, en qui Nader= 

Cha avoit une confiance fans bornes, 
fut chargé par fon Souverain de refter 
à Delhy pour y terminer quelques af- 
faires. Après le départ du Perfan, 
Nifam - elk-Moulouk devenu Vice- roi 
du Dékan (a), s’attacha ce Seigneur 
étranger , & l'ayant emmené dans fon 
gouvernement » il lui donna des em- 
plois & des charges de confiance qu'il 
a confervés malo'é les révolutions qui 
TT ns or mertirertertl 

(a) On a vu ci-devanc ce qui compofe la vicei 
Royauté du Decane 
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Ont agité cetre contrée. C’eft.ce même: 
Saif Chi-Ken-Kan avec qui je fuisin- 
timement: lié depuis mon arrivée à. 
Aureng-Abad lan 1757 que j'ai con- 
fulté , & qui ma donné les détails & 
Parrangement des faits tels que je vais: 
les rapporter. | | Ë 
Nader-Cha , de l’aveu de tous ceux 
qui l’ont connu, étoit fils d'un Pofts 
indos (a) qui eft parvenu au trône par 
une fuite d’évenemens extraordinaires, . 
-dont le détail n'appartient pas àce mor- 
ceau d’hiftoire.. TE ns 
Fandoran, Seigneur Mogol, Mir-bak: 
chi, c'efl-à-dire, Généralifime des 
‘armées de Empereur Mahamet-Cha, 
étoit ennemi déclaré de Nifam-el-Mou- 
louk, alors Soubedar du Dékan CO 
& de Sadet- Kan Soubedar de Lak: 
nove. [] defiroit depuis long-temps de: 
trouver une occafion de leur nuire, & 


(a) Faifeur de capots de peaux de mouton. 
‘(b}) Le Soubedar elt un titre qui défigne un: 
gouverneur particulier de ville ou de provinces : 
“dont le difiri& à moins d’écendue que: celui: d'un: 
Nabab, &. qui eft quelquefois foumis au dérniere: 


T 
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de fe diflingxer dans l’Empire par 
quelque aétion d’éclat..Il la trouva au- 
près de Nader-Cha, qui étoit OCCUPÉ 
à faire le fiege de Candahar pour fou- 
mettre les Aghuans qui s’étoient ré- 
voltés.. 

Kandoran l’engagea À envoyer un 
Ambaffadeur à l'Empereur Mogol pour 


Jui demander une fomme confidéra- 
ble qui étoit due à la Perfe : au cas 


qu'il ne fût pas en état de payer, FAm- 
baffladeur étroit chargé d'exiger cin= 
quante mille cavaliers pour aider le: 


Roi de Perfe à réduire Candahar. Ma- 


‘hamet- Cha fort embarraflé de cette. 
alternative, êc n'ayant aucune con- 


fance en fon Vifir Kamer-di-Kan ; dé= 
pêcha des couriers à Nifam-el: Mou- 
Jouk pour lui demander fes confeils 
celui-ci fit la réponfe fuivante à fon: 
maître : » Mon avis eft que vous ne 
> donniez pas le titre d’Ffelgi ; d’'Am- 
» baffadeur , à l’envoyé de. Nader-. 
» Cha, que vous le receviez feulement 
» en qualité de Mouffafer, Voyageur. 
 Nifam-el-Moulouk écrivit en même. 
temps à Sadet-Kan la lettre fuivantes. 
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qui fut le prélude de la cataftrophe qui 
mit l’Empire à deux doigt de fa ruine, 
» Voici Poccafion favorable de nous 
» défaire de notre ennemi commun 
” Kandoran. IL faut que vous écri- 
» viez 4 Thamas Koulikan qui eft à 
» Candahar de s’avancer du côté de 
» Delhy. Envoyez.lui une fomme d’ar- 
> gent pour l’engager à fe mettre en 
»> marche, & promettez-lui-en une 
» autre payable après la perte de Kan- 
# doran, & que vous aurez eu fa place 
» de Mir-bak-chi. Je partirai d’ici auffie 
» tÔt que je fçaurai fa réponfe. 
Sadet-Kan, dont l’avancement des 
voit être le fruic de cette intrigue, s’y 
livra fans réferve. H envoya deux cens 
mille roupies d’or (a ) à Nader-Cha 
qui les reçut. Après la réduction de 
Candahar il prit la route de Delhy. 
Nifam-el-Moulouk en étant informé, 
partit auflitôt du Dékan pour fe rendre 
à cette capitale, & écrivit à Sadet-Kan 
1e billet fuivant, 
nu UP LP SP ER 
(a) Sepc millions deux cent mille livres de notre 
œounoies 
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# Quelqu’ordres que vous receviez 
» de PEmpereur éludez-les adroïire- 
> ment, & tenez-vous prêt à marcher. 
 lorfque je vous en avertirai par un 
> billet écrit de ma main. 

Nifam-el-Moulouk ne parut pas plu- 
tôt à la Cour qu’il repréfenta à FEm- 
pereur qu’il falloit marcher du côté de 
Caboul pour s’oppofer à Nader-Cha. 
Le foible Monarque confulta Kando- 
ran , qui lui répondit de n'avoir aucune 
crainte du Perfan ; qu’il fçauroit bien 
Pempêcher de pourfuivre fa marche en 
diffipant l'intrigue & la faction qui l’a- 
voient porté à l’entreprendre. 

Ilécrivit en effet à Muffet-Kan Sou- 
bedar de Caboul fon intime ami, de 
s’oppofer à l’armée Perfanne, & de ne 
la point laïffer pénétrer dans l'Empire. 
Pour prévenir toutes les difficultés du 
côté des frais de cette guerre , il lui en- 
voya feize laks de roupies, trois mil- 
lions 840 mille livres pour lever des 
troupes & fortifier le défilé de Caboul, 
feul pañfage pratiquable, mais fi étroit 
que les chevaux ne peuvent défiler 
qu'un à un, & filong qu’il faut quatre 
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jours pour de travetfer. Kandoran avec 
toutes ces mefures bienÿ prifes m’auroit: 
pas manqué d'arrêter le Perfan fi la: 
cabale , plus féconde en expédiens que 
le Général en reflources, n'eut mis: 
touten œuvre pour faire évanouir les 
projets de défenfe. è 1 
- Zakaria-Kan , parent de Nifam-el- 
Moulouk & Soubedar de Lahor, infor 
mé que les feize laks étoient en route 
pour Caboul, fit arrêter le convoi & 
s’en faïfit. Cependant Nader-Cha ar- 
riva à Cazni, grande ville à égale dif 
tance de Candahar & de Caboul. Le 
Soubedar de cette derniere ville ap 
prit en même-temps & larrivée du 
Perfan & la prife du convoi que Kan-. 
doran lui envoyoit. Malgré ce contre- 
temps, il partit avec quatre à cinq mille 
cavaliers pour défendre le défilé, & 
abandonna Caboul. Ce corps de trou- 
pes étoit plus que fuffifant pour arrêter 
l’armée Perfanne qui n’étoit alors que 
de vingt-cinq mille hommes ; mais 
Nader-Cha fut rendre inutile les pré- 
cautions du Soubedar de Caboul, & 
le vaincre fans coup ferir : il gagna un 
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Raja des montagnés que ce: Soubèdar: 
avoit tenu long-temps en prifon. Ce 
Raja montra au Perfan un chemin fi 
difficile, qu’il auroit rebuté tout autre: 
que Thamas Koulikan , l’homme defon, 
fiecle le plus entreprenant. Il falloir dé- 
‘filer à pied unà un pendant près de cin< 
quante heures fans eau & fans vivres. 
parce que les chevaux ne pouvoient y 
päfler. Nader-Cha fe mit à la tête de 
douze mille hommes, marcha fans in- 
terruption. & arriva à J’entrée de la 
gorge fur les deux heures après minuit. 
Naflet- Kan qui ne s’attendoit pasà une 
fi prompte vifice fut pris endormi. Le 
Perfan luilaiffa la vie à condition qu’il 
feroit retirer fes gens du défilé; ce qu’il 
exécuta le même jour : le refte de Par- 
mée arriva enfuite avec les chevaux. 

On apprit bientôt à la Cour de Del- 
hy la nouvelle du paflige des Perfans 
par le défilé de Cayebar, la prife de 
Naflet-Kan & de Caboul., L’Empe-. 
rêur aflembla fon Confeil compoté de, 
Nifam-el-Moulouk, de Kandoran, &'e. 
Nifam-el-Moulouk, à qui il adreffa 
d’abord la parole, Pinterrompit pour 
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lui dire : je vous lPai prédit Azerer 
(Sire), mais vous avez eu plus de con- 
fiance en Kandoran. Ce dernier effuya 
à ce fujet quelques reproches dela part 
de l'Empereur fon maître, & pour fe 
juftifier , fe plaignit que le Soubedar de 
Lahor, parent de Nifam-el-Moulouk 
avoit arrêté feize laks qu’ilenvoyoit au 
Soubedar de Caboul: ce que Nifam-el- 
Moulouk nia toujours L'Empereur 
voyant la nécefité de réconcilier ces 
deux Seigneurs les fit embraffer, & les 
affura qu’ils auroient également part à 
fa confiance ; que pour fauver l'Empire 
il leur falloit oublier tous les fujets de 
mécontentement qu’ils pouvoient avoir, 
& lui montrer leur zèle & leur affection. 
Cette feinte réconciliation fut fuivie 
des délibérations fur ce qu’il étoit à 
propos de faire dans les conjonétures 
préfentes. Kandoran qui reçut ordre 
de partir avec l’armée refufa de fe met- 
tre en Campagne à moins que l’'Empe- 
reur n'y parut lui-même. Le Souverain 
fe rendit à ces repréfentations , & Îles 
ordres furent donnés pour les prépara- 


tifs de fon départ. 
Nifam= 


PE L'INDousTan. 38 
Nifam-el-Moulouk qui ne perdoit 
point le fil de fon intrigue , écrivit fur 
le champ à Sadet-Kan ce peu de mots: 
» Venez au plutôt avec toutes vos for- 
» ces ; &c à Nader-Cha : Venez le plus 
» vite que vous pourrez, laïiflez Lahor 
# à votre droite, & empêchez quecette 
> ville ne fouffre de l’approche de votre 
3 ATMÉCe | | 
If écrivit en même-temps à fon pa- 
rent Gouverneur de Lahor : » En= 
» voyez les (eize laks que vous avez 
» arrêtés à Nader-Cha pour Vazer pré- 
» {ent & faites-les porter par le plus 
» Jeune de vos fils, ce qui fut exécuté, 
» Nader - Cha reçut ce jeune homme 
avec diftinétion, & le combla d’hon- 
neurs & de carefles. VE 
L’Empereur Mogol fortit enfin de 
fa capitale avec une armée de plus de 
huit cent mille hommes, trois mille 
pieces de canon , & fe mit en marche 
du côté de Lahor : arrivé à Ponipet , à 
_ vingt lieues de Delhy, Nifam-el-Mou 
Jouk qui laccompagnoit, apprit que 
Sadet-Kan, Soubedar de L:knove : 
* ainfi qu'il avoit été arrêté, devoir | 


Tone VIIL | 


et 
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joindre le lendemain l’armée de PEm- 
pereur avec vingt mille cavaliers, trente 
mille hommes d’infanterie & 250 ca- 
nons, Nifam-el-Moulouk lui écrivit : 
> Marchez lentement , laïflez vingt 
» lieues entre vous & l’armée de Nader- 
> Cha «. Celle des Mogols s'arrêta & 
fe retrancha. Le même Nifam qui en 
avoit fait la difpofition, eut grand foin 
de ne point laifler de place pour la 
troupe qui fuivoit Sadet-kan. Il avoit 
£es deffeins que l’évenement manifefta. 
Le camp de l'Empereur ainfi établi 
& retranché : »Joïgnez larmée, écri- 
#» vit-il à Sadet-Kan, & placez votre 
2 camp à deux lieues fur l'avant-garde; 
» fi l'Empereur vous demande le motif 
» de cette manœuvre, vous lui répon- 
» drez que le terrain vous y a forcé. | 
Nifam-el-Moulouk & Sader - Kan 
donnerent avis à Nader-Cha de toutes 
ces difpofitions afin qu’il détacha cinq 
à fix mile hommes pour piller les ba- 
gages de Sadet-Kan, ce qu’il exécuta. 
Fe nouvelle en fut portée à Sadet-Kan 
lorfqu’il affuroit l'Empereur que fes 
forces feules fufifoient pour repouffer 
Nader- Cha, (ET 5807 
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Sans perdre de temps, ainfi qu’il 
avoit été concerté, Sadet-Kan, contre 
ordre même de l'Empereur, s’avance 
avec toutes fes troupes au-devant de 
celles de Nader-Cha. L’ordre fut don- 
né à l’armée Mogole de fe tenir fous 
les armes, & lon afligna à chacun fon 
pofte. Kandoran qui étroit à Pavant- 
garde reçut un billet de Sadet- Kan 
qui l’avertifloit de l'avantage qu'il avoit 
fur les troupes du Perfan, & que s’il 
vouloit le joindre, ilsauroient tous deux 
la gloire de la vi@oire. 

- Kandoran, Généraliflime de l’armée 
Mogole , ne pouvoit fe difpenfer d’ac- 
cepter le parti. Il fe mit en marcheavec 
quinze mille cavaliers pour joindre Sa- 
det-Kan. [l fe trouvoit environ à moi- 
tié du chemin un ravin fort large &fort 
profond, dont les finuofités étoient très- 
propres à une embufcade, Nader-Cha y 
avoit caché huit mille hommes d’infan- 
terie. Après que cette troupe eut laïffé 
pafler Kandoran avec fa cavalerie , elle 
prend en queue les Mogols , tandis que 
Sadet-Kan, réunià Nader-Cha, les char- 
‘geoiten tête; la partie éroit trop inégale, 
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Kandoran & fa troupe furent entiere: 
ment défaits. Il ne fe fauva de la dé- 
route que quelques milles cavaliers du 
nombre defquels fut Kandoran.” 

Nifam-el-Moulouk qui étoit informé 
de tout courut donner avis à l’'Empe- 
reur que la victoire étoit à lui, & qu’il 
falloit en faire des réjouiffances par des 
décharges de toute Fartillerie. Ce 
noir deffein lui réuffir. L'ordre fut done 
né de faire feu du canon & de la mouf- 
queterie. Comme ce n’eft point Fu 
fage de défarmer Je canon pour desré- 
jouiffances, Kandoran, qui furle foir 
revenoit vaincu, efluya tout ce feu qui 
pe fe faifoit que pour fa perte & ache- 
ver {a défaite. Tout fon monde y périt, 
Jui-même y futbleffé de trois coups de 
fuñl. Nifm-el Moulouk portant la 
diffimulation au dernier période, fe fit 
annoncer à Kandoran pour lui témoi- 
gner fon chagrin : celui-ci refufa de 
le voir. Et n'ayant pas d’efpérance de 
vivre long-temps ; il abrégea fes jours 
en prenant. du poifon. : 

Sur ces entrefaites ; Sadet-Kan qui 
s’éçoit rendu à Nader-Cha avec tout 
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fon monde, ainfi qu'ilen étoit convenu: 
avec Nifam, écrivit à l'Empereur Mo- 
gol la lettre fuivante. | 

>» Nader-Cha m’ayant fait venir hier: 
»# en fa préfence , me demanda l'état de 
5 vos forces. Je lui fis fentir que {on 
» projet d’envahir votre Couronne & 
# votre Empire étoit chimérique, que 
» ne pouvant abfolument Pexécuter s 
»il convenoit pour fes intérêts qu’il 
w# fit un accommodement & fe retirät. 

s Nader-Cha a goûté ces réflexions, 
»> & demande Nifam-el-Moulouk , en 
» qui ilfçait que vous avez beaucoup 
» deconfiance. M be 
_ L'Empereur fit partir le lendemain 
Nifam-el-Moulouk qui ne prit avec lui 
qu’une douzaine de perfonnes. Sûr de 
fon fait , comme il l’étoit, il n’avoit 
pas befoin d’une fuite plus nombreule. 
Nader-Cha fit un bonaccueil à Nifam, 
& lui dit; tout ce que tu m'as demandé 
je l’ai fait; faut-il encore quelque autre 
opération pour te contenter. Non: 
répondit Nifam , » tout eft rerminé , 
5 Kandoran eft mort, il faut penfer à 
votre retraite. Vous recevrez à Lahor 
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» un courou (a) de roupies, à Caboul 
* un autre & un troifiéme à Candahar ; 
>> aux conditions que vous ne permet- 
»trez pas le pillage à votre armée. 
» Demain Mahamet-Cha viendra man- 
» ger avec vous; après demain vous 
» viendrez chez lui, le troifiéme jour 
» vous partirez pour la Perfe , & PEm- 
» pereur pour Delhy. 

Ces conditions agréées de, Nader- 
Cha, furent portées à l'Empereur Mo- 
gol qui y foufcrivit avec joie. Il vint 
le lendemain au camp de N2der-Cha 
qui le reçut avec tout le refpect & rou- 
tes les diftinétions dues à un fi grand 
Empereur. Le traité fait par Nifam-el- 
Movloux , fut confirmé & ratifié de 
part & d’autre. Après quoi Mahamet- 
Cha retourna à fon camp. 

Sadet-Ran qui ne s’éroit prêté à tant | 
de trahifons que pour profiter de la 
dépouiile de Kandoran , en occupant 
après lui le pofte de Généraliffime, fe 
À RAT LUS ES AG RSS) 

(a) Le courou vaut cent laks, & le lak cen® 


mille roupies, qui font 240000 ; ainfi le courow 
vaut vingt-quatre millions monnoie de France. 


DE. L'INDOUSTAN. 30% 
repofa trop fur la droiture de Nifom. 
Celui-ci fçut mieux profiter des con- 
jondures. Voyant PEmpereur fort 
content du traité qui venoit de fe cons 
clure par fa négociation, il lui deman- 
da pour récompenfe de fes fervices fa 
place de Kandoran, & elle lui fur ac- 
cordée fur le champ. La nouvelle n’en 
fut pas plutôt parvenue à Sadet-Kan, 
qu'outré de dépit de fe voir joué par 
Nifam, il n’écouta plus que fon reflen- 
timent , & ne penfa qu’à fecrifier à fa 
vengeance , la Monarchie & le Monar- 
que pour perdre à coup sûr fon perfide 
ami. 

L’animofiré le conduit à la tente de 
Nader-Cha LA, afaétant un vrai zèle 
pour fes intérêts : » Vôus res maitre, 
» lui dit-il Seigneur, du trône de Ma- 
» hamet-Cha , & vous vous contentéz 
» de trois courous de roupies ce : Que 
veux-tu que je fafle de plus, répliqua 
le Monärque Perfan. » Faïtes venir le 
“vieux Nifam reprend Sadet- Kan, 
» mettez-le en prifon, deux heures 
» aprés je vous répond que vous auréz 
» auf Mahamet- Cha : ne vous en 
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®. tenez pas là , marchez droità Delhy. 
® Je vous cautionne quinze courous ; 
» fi vous voulez faire tout ce que je 
® vous dirai. tre 

Nader-Cha ne balança plus, ilen- 
voya chercher Nifam-el.-Moulouk pour 
finir , lui dit-on, quelque affaire. Le rufé 
politique foupçonna alors quelque man- 
œuvre de la part de Sadet-Kan ; mais 
après en avoir conferé avec l'Émpe. 
reur , il fe rendit auprès de Nader-Cha. 
À peine le Perfan leut-il apperçu, que 
lui adreffant une injure grofiere, il or- 
donna qu’on le mit en prifon, & lui 
déclara que fi l'Empereur fon maître 
ne {e rendoit pas auffi à fon camp avec 
toute fa cour ; il le feroit pendre. Nifam 
écrivit à Mahamet-Cha pour linformer 
des difpoñtions de Nader-Cha , & de | 
la violence dontil ufoit à fon égard. 

L’Empereur à cette nouvelle affem. 
ble fon dorbar ou confeil. Tous les 
Seigneurs furent d’avis de combattre, 
mais l'Empereur dit hautement, que 
puifqu’il n’avoit plus fon Généraliffi- 
me il necombattroit pas , & qu’il s’al- 
loit rendre au camp du Perfan, Il sy 
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rendit en effet, & il fut arrêté. On eut 
cependant beaucoup de refpect pour fa 
pérfonne. Nader-Cha exigea de lui un 
écrit par lequel il fe reconnoiffoit fon 
prifonnier , & un ordre au Gouverneur 
de Delhy de rendre la ville, le chà- 
teau & le tréfor à ceux qui fe préfen- 
téroient de la part du Perfan, ce qui 
fut exécuté. Sadet-Kan partit fans dé- 
lai avec un homme de confiance que 
Nader-Cha lui donna pour adjoint : on 
léur remit les clefs du fort & du tréfor 
où il ne fe trouva que trente-cinq laks 
8400000 liv. cependant l’armée pér- 
fanne s’avançoit vers Delhy. Sadets- 
Kan qui avoit promis à Nader-Cha 
quinze courous fe trouvoit bien loin 
de fon compte. Il fit affembler tous les 
Banquiers , & autres gens de cette 
claffle appellés en langue du pays Sao 
cara , & il leur demanda huit à dix. 

‘'courous à emprunter’, leur offrant des 
billets fur fon Soubdari de Laknove: 
Les Bänquiers promirent de lui fournir 
vingt laks & rien au-delà Thamas ; 
Waguil envoyé de Nader-Cha , écrivit 
à fon maître que Sader-Kan Pavoit. 

kK y. 
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wompé, qu’il ny avoit dans le tréfor 
impérial que trente-cirq laks, & que 
les Binquiers ne pouvoient rien four- 
nir. À la réception de cette lettre Na- 
der-Cha prefa fa marche & arriva à la 
vue de Delhy à trois heures après mi- 
di. Il fit enfermer l'Empereur Mogol 
dans une tour, & lui - mémeil entra 
dans le palais à une heure après minuit. 
Nifam-el-Moulouk qui vouloir fe 
défaire adroitement de Sadet-Kan pré- 
para les voyes à l'exécution de fon 
projet, en priant Nader- Cha de les 
mettre tous les deux dans lamême mai- 
{on avec la même garde. Le lende- 
mein le Roi de Perfe fit venir en fa 
préfence les deux prifonniers, & adref- 
fant la parole à Sader-KRan Mamekaræm, 
lui dit-il, traître infigne à ton Prince 
À à moi, je vais te faire ouvrir le ven- 
tre, & tes boyaux ftrviront de cordes 
à violon, ft tu re me fais trouver dans 
vingt-quaire heures ce que tu nas pro- 
mis. Après ces menaces faites d’un air 
&c avecun ton de colere ii les renvoya. 
. Nifam-el-Moulouk de retour chez 
lui avec cet air enchanteur, quien avoit 
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toùjours impofé à Sader Kan. Frere & 
ami, lui dit-il, il ne nous refle que la 
mort pour fauver notre honneur. Il vaut 
mieux nous la donner que de la recevoir 
de ce tyran, de Nader-Cha. Prenant 
enluite un forbet qu’il avoit fait prépa- 
rer par un ferviteur il l’avala, dit adieu 
à Sadet-Kan , & ordonna qu’on le cou- 
vrit de la tête aux pieds comme un 
homme mort. Les cris & les pleurs de 
fes domeftiques annoncerent bientôt fa 
mort dans tout Delhy. Sadet-Kan, 
toujours dupe des ftratagêmes de Ni. 
fam, crut fermement qu'il s’étoit em- 
poilonné. Ne voulant pas courir les 
rifques d’être éventré, il ft piler un 
diamant , l’avala & mourut fix heures 
après. Dès que Nifam fut affuré que 
Sadet-Kan s’étoir empoilonné, il fe 
leve , contrefait l’homme affigé, & 
enVoye porter cette nouvelle à Nader= 
Chés 25 + 
Cependant il fe préparoit une fcène 
tragique & une exécution fanglante 
auxquelles un leger accident donnaoc- 
cafion. Un Seigneur Perfan qui fe pro= 
menoit à l’entrée de la nuit fur. les 
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murs du château impérial, au pied du- 
quel pafle le fleuve Gemené ou James 
mea tomba dans la riviere, Le bruit {e 
répandit dans l'inftant que Nader-Cha 
ayant voulu forcer le ferrail de lEmpe- 
reur, avoit été tué par les femmes, &e 
jetté dans le fleuve. 

Ïl n’en fallut pas davantage pour ex- 
citer une fédition. Le peuple s’ameuta , 
fit main-bafle fur tous les Perfans qui 
fe trouverent dans les rues au nombre 
de cinq à fix mille. Le refte étoit cam- 
pé à une lieue de la ville. Nader-Cha 
envoya chercher Nifam-el-Moulouk:, 
& lui auroit fait un mauvais parti, puif- 
qu'il lui dit: eh bien vieux traitre voilà 
encore un de testours ; fi Mouffrapha= 
kan, Seigneur Perfan, À qui la garde de 
Nifam étoit confiée ne l’eut excufé, 
en affurant le Roi que ce Mogol n°a- 
voit aucune part à cet évenement. Ce- 
pendant le trouble & la confufion aug- 
mentoient dans les ténebres de la nuit, 
les Mogols & les Perfans fe mafla- 
croient. : y 

Nader: Cha, fort, inquiet , donna 
ordre à deux mille hommes des trou- 
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pes de fa garde de fortir du château »” 
& d'obferver ce qui fe pañloit fans s’é- 
loigner beaucoup. Ce corps de troupes’ 
répandit lPépouvante dès qu’il fe mon 
tra ; tous les Mogols fe difperferent &e 
difparurenc. Les commandans Perfans 
vinrent affurer Nader-Cha que ce né: 
toit qu’une émeute populaire à laquelle 
aucun feigneur Mogol n’avoit pris part 
Le Roi de Perfe ne fut pasencorebien 
rafluré par ce rapport 3; le lendemain 
de grand matin il fort du château avec 
fa garde dans le deflein de- rejoindre 
fon armée, ne laiffant que cinq cent 
perfonnes pour garder Nifam-el-Mou- 
louk. Mais voyant fuir tout le monde 
devant lui, & rencontrant une mul: 
tirude de cadavres Perfans dans les 
rues il change de projet. La vue de 
ces objets lugubres excite fa colere 5 
il fe rend àla principale mofquée de 
ja ville, fuivi de cinq cent perlonnes » 
& donne ordre de piller par-tout, & 
de maffacrer toute la ville, fans épar- 
gner ni femmes ,. ni enfans, ni vieile 
lards.. Cet ordre fur auflitôt exécuté 
avec toute la barbarie & les horreurs 
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ordinaires en pareil cas. Le maffacre 
dura jufqu’à midi, & il y périt environ 
quarante mille perfonnes. 
Nader-Cha ayant alors faït cefler le 
Carnage , retourna au château, fit af- 
fembler tous les feigneurs Mogols pour 
leur déclarer qu’il vouloit fçavoir les 
auteurs de cette trahifon. On lui nom- 
ma Sayed nia-Kan, Chafé-per-Kan & 
Affefman ; trois des principaux fei- 
gneurs de la cour de Mahamet-Cha, I] 
leur fit ouvrir le ventre fur le champ, 
& ordonna qu'on coupât le nez & les 
oreilles à plus de fept cent perfonnes 
de moindre qualité (a). 
 Certe horrible exécution étant finie, 
Nader - Cha travailla à recueillir les 
fruits abondans qu'il s’étoit promis 
ans fon expédition. Il ft partir Chir- 
Æingue, neveu de Sadet-Kan, avec 
deux mile Perfans pour aller à Lak- 
nove ou Phofdarie , province confi- 
dérable dont Sadet-Kan avoit eu le 


anne ne ennemie 


Fa} On doit obferver que ce fupplice eft le plus 
infamant de tous ceux qui font en ufage dans 
l'Inde, | 
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gouvernement, & le chargea de lui ap- 
porter les tréfors de fon oncle. Le 
même jour, ia nouvelle s’étant répan- 
due que Souja - &- Daula ; foubedar 
de Bengale , étoit mort, il dépêcha 
auffitôt Morid - Kan, manfebdar de 
l'Empereur, avec deux mille cavaliers 
pour s'emparer des richeffes de cet opu- 
lent gouverneur. Chir-Zingue, après 
trente-cinq jours, revint de Laknove 
avec deux courous de roupies qu’il 
remit à Nader-Cha. Les fourages de- 
venoient rares aux environs de Delhy. 
Plufieurs autres raifons demandoient 
que Nader-Cha hätât fon départ. Il 
fit venir Nifam-el- Moulouk & le char= 
gea de fournir deux courous pour le 
foubedard de Bengale, ne pouvant at- 
tendre le retour des troupes qu’il y 
avoit envoyées. Prêtez-moi main-forte, 
répondit Nifam, je mettrai à contri- 
bution qui je jugerai à propos, & je 
vous fournirai les deux courous. 
Tandis que Nifam achevoit d’épui- 
fer les richefles de Delhy pour appai- 
fer la foif dévorante de Nader.Cha ; 
ce dernier fit venir tous les mougines 
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ou eftlimateurs de l’or, argent & piét< 
réries. Selon les fupputations qui forent: 
drefléés, il avoiten argènt &:or qua- 
rante-cinq courous ; en pierreries , lé 
phanis & autres effets précieux, vingt- 
Cinq courous, L’on ne: fçait de quel: 
prix étoient le fameux :paon qui formoit: 
_ le couronnement du trône, &' une ba- 
lüftrade d’or qui entouroit le lit de: 
PEmpereur , {ur laquelle férpentoit une: 
vigne dont les raïfins blancs étoient 
marqués par des diämans, & les noirs 
paï des rubis. Les éméraudes, topa- 
es & autres diftinguoient les grapes 
&c les feuilägés.s 7 
Tous ces meubles fuperbes dévin- 
rent la proie de Nader - Cha, Trois: 
jours avant fon départ , il fit aflembler 
les grands de l’empire dans la falle du 
trône, ordonna d’entrer dans la prifon 
des Chefades , fils d'Empereur , & de lui 
amener celui qu’on appelloit Emir Mo: 
din ( aujourd’hui en 1752 Alemguir ; 
Empereur régnant ) à qui il propofa 
de monter fur le trône des Mogols. Ce 
jeune Prince répondit, je monterai fur 
le trône des Mocols, quand je me ferai : 
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affis à ta place fur celui des Perfes. 
Nader-Cha-trouva cette réponfe no 
ble & fiere , & fit cependant remettre 
en prifon ce Prince magnanime. Il or= 
donna enfuite qu’on fit venir Maha- 
met-Cha. Le Roi de Perfe alla au-de- 
vant de lui, le fit affeoir fur fon trône, 
le falua en qualité d’Empereur, & Pap= 
pella frere. F1 lui recommanda d’avoir 
toute confiance en Mifam-el-Moulouk ; 
à qui il donna le titre d'Aff - Ja, 
rand-chancelier de l'empire, ajoutant 
_ qu’il n’y avoir dans le monde entier 
aucun homme auffi habile & d’une fi 
grande étendue de génie. 
- Mahamet-Cha,. remonté fur le trô- 
ne, céda au Roi de Perfe les pays 
fitués au-delà de la riviere d’Atek juf- 
qu’à Candahar. Le Conquérant partit 
enfuite, & s'empara, chemin faifants 
. d’une partie de la Tartarie que les Mo- 
gols appellent Touran. De-là , il fe 
rendit à Boukara chez les Tartares Uf- 
beks :. d’où il fit partir pour Aftrakan 
un ambaffadeur qui devoit fe rendre à: 
Péterfbourg, & demander en mariage 
la Czarine Elifabeth-Pétrewitzs L'on: 
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… {çait affez la fin tragique de Nader-Cha. 
_ & comment il fut affaffiné , quelques 
années après, par le gouverneur de 
Tauris, ligué avec fon neveu. 

I} avoit envoyé le fameux paon à 
PEmpereur de Conftantinople : Pam- 
baffadeur apprit fa mort en arrivant à 
Bagdad où le paon eft refté. Hamet- 
Bacha , commandant de Bagdad , écri- 
vit à Sultan Mamouth ce qui fuit. 

» L’ambafadeur de Nader- Cha eff 
» arrivé ici avec des préfens : j'attends 
> vos ordres. | 

Le Grand - Seigneur fit réponfe en 
ces termes. | 

» Je fais trop fatisfait d’apprendre 
# la mort de ce voleur; ‘e ne veux 
# point partager les richefles qu'il a 
» enlevées à Mahamet - Cha : gerdez 
» les préfens dans le château jufqu’à 
# pouvel ordre. Il écrivit en même 
temps à Mahamer-Cha qu’il lui renver- 
roit ; s’il le fouhaitoit , le paon qui 
avoit autrefois décoré fon trône. 

L'Empereur Mopol répondit fiére- 
ment, que pour s’afleoir une feconde 
fois fur le trône que lui avoit enlevé 
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Nader-Cha , il falloit qu’il allât lui- 
même le chercher à Bagdad. 

Telle eft au vrai la fameufe expédi- 
tion fur laquelle on a débité tant de 
fables au défavantage des Mogols, 
qu'on difoit avoir été détruits par une 
poignée de Perfans. Il eft facile de 
voir que cette grande révolution eft 
Fouvrage de l'intrigue & de la trahi- 
fon. Il n'en eft pas moins vrai qu’elle 
a porté un coup fatal à Pempire Mogol 
dont il a peine à fe relever. Nifam- 
ek-Moulouk, qui, après cet événe- 
ment, revint dans fon foubdari de De- 
kan, où il devint vice-Roï de prefque 
toute la partie méridionale de Pem- 
pire (a) , a achevé la décadence de 
cet empire, en favorifant les entrepri- 


[a] Il y à apparence que Nifam-el-Moulouk ne 
fe retira dansie Dekan que plufieurs années après 
la retraite de Nader:Cha; puifqu’on voit par une 
lettre adreflée en 1741, à M. Dumas, gouver= 
neur de Pondichery, que ce Seigneur réfideoit à 1a 
cour, & y rempliffloit encore les fon@ions de pre- 
mier miniftre de-l’empire, & de généraliffime des 
atmées. Woyez PHifloire des Indes par AL Pabbé 


Guyon, tome 3» page 332 
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fes des Marattes, & et enlevant leu 
puiflance pour fe maintenir lui - même 
cortre la cour de Delhy. 
L’adminiftration de Pempire refta 
donc entre les mains de Nifam-el-Mous 
Jouk ; il réunifloit autitre d’Affef.Ja ; 
_c’eft-à-dire > régent de Pempire, que 
lui avoit donné Nader-Cha, une au- 
torité beaucoup plus grande que celle 
e Mahamet-Cha.. Les foubedars & 
les grands de l'empire qui reftoient at= 
tachés au parti de leur maître, étoient 
contenus dans le filence par une armée 
de cent mille hommes campée aux 
portes de Delhy, & aux ordres du 
premier minifire. Cependant, s'étant: 
äpperçu qué fon trop grand pouvoir 
donnoit de Pombrage à l'Empereur , 
& excitoit des envieux qui ne cher= 
choient qu’à lui nuire, il chercha à fe 
mettreà Couvert, en fe tenant éloigné. 
de la cour, & en fe renfermant dans fa 
viceroyauté de Dekan.Mais, malgré fon 
éloignement, il étendoit fes intrigues’ 
jufqu'à Delhy , & il y régnoit tou- 
Jours plus abfolument que PEmpereur’ 
qui démeura plongé dans la. molleffe: 
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‘d’une cour voluptueufe & dans les dé- 
lices de fon ferrail jufqu’à fa mort 
dont nous allons parler. | 
Sous un gouvernement auf foible ; 
il étroit difficile que tous les fujets ref 
taflentr dans le devoir ; auffi l’on vir 
bientôt tous les .nababs { a ) & les fou- 
bedars afleéter dans leurs gouverne 
mens une forte d’indépendance. Ils ne 
faïloïient point pafler leurs tributs à la 
cour. C’eft ainfi qu’en ufoit Nifam, 
que nous ‘appellerons indifféremment de 
ce nom, ou de celui d'Affef-Ja, 
, Ce Seigneur entrémement ambitieux, 
qui avoit formé le projet de s’empa 
rer du trône après la mort de fon Sous 
verain , dont il avoit époufé une niéce, 


ns aseennnens | 


T2] Le mor de Nabab ne fignifief propremene 
qu’un gouverneur de province ÿ mais il ya cette 
différence entre Je Nabab & le Souba , que le 
dernier.eft fouverain dans plufieurs grandes con. 
trées , & difpofe fouvenc des nababies qui loue 
dans l'étendue de fa vice Royauté qui eft hérédi- 
æœaire. Maisie Nabab , nommé par leSouba, n°eft 
reconnu authentiquement qu'après avoir té com 
frmé par l'Empereur, ; 
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excita de nouveaux troubles dans l’em- 
pire, & devint VPauteur d’une confpi- 
ration dont le voluptueux Mahamet- 
- Cha fut la trifte vitime. Pour par- 
venir à fes fins , Affef-Ja excita les 
Marartes & les Patanes à faire une ir- 
ruption jufqu’à Delhy. Nous avons 
fait connoître ci-devant ces peuples : 
nous ajouterons encore ici que l’au- 
teur des révolutions des Indes rap- 
porte qu’on foupçonne que les Pata- 
nes defcendent d’une ancienne colonie 
d’Arabes qui s’établit dans l’Inde plu- 
fieurs fiécles avant l'invafion de Ta- 
merlan. Mais la conformité de leur 
vie avec celle des Aghuans, dont 
ils font voifins , fait conjetturer, 
ainfi que nous l’avons dit, qu’ils font 
une branche de ces peuples, & qu'ils 
en tirent leur origine. 

Ces peuples remuans s’affemblerent 
au nombre de trois cent mille , & mar- 
cherent droit à Delhy en 1748. La 
nouvelle de leur révolte y répandit auf- 
fitôt la frayeur. L'Empereur aflembla 
{on confeil & tous les Omrahs; puis 
leur préfentant lui-même du bétel , il 
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invita celui d’entre eux qui auroit affez 
de courage pour marcher À Pennemi . 
à venir en prendre entre fes mains. 
Perfonne de l’affemblée ne fe rendit à 
ceite invitation que le fils de PEmpe. 
reur, alors âgé de dix-huit ans. Son 
pere le chargea avec peine d’une com- 
mifion fi délicate pour un Prince d’un 
âge aufli tendre, tandis que des prés 
néraux plus expérimentés fe tenoient 
dans Pinaction. N'ayant alors d’autres 
troupes que celles qui font entretenues 
par les grands feigneurs , il ordonna 
à fes miniftres & à fes Omrahs de lui 
fournir trois cent mille hommes. Ils ne 
purent fe difpenfer d’obéir; mais ils 
gagnerent différens officiers généraux 
de ces troupes pour qu'ils fiffent périr 
le jeune Prince dans le combat, [len 
fut heureufement informé avant la ba 
taille ; il fit arrêter & punir les coupa- 
bles, attaqua les ennemis & lés mit 
en déroute, 
Pendant ce temps-là, les Omrahs 
reflés à Delhy, ne doutant point du 
fuccès de leur trahifon , commence 
rent à publier fecrettement la défaite 
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_& la mort du jeune Prince. S’étantun 
jour rendus au palais pour en témoi- 
gner leur douleur à lPEmpereur , ils 
Pétranglerent & jetterent fon corps 
ar une fenêtre, faifant courir le bruit 
qu’il s’étoit précipité lui-même de dé- 
fefpoir. Ainfi périt Mahamer-Cha après 
un régne de trente ans , qui ne fut mar- 
qué que par des difgraces & des foi- 
blefles. Trop confiant en fes miniftres 
qui le gouvernoient, aïinfi que l'état, 
fa grande bonté fit fon malheur & ce- 
lui de fes fujets. Peu aimé des petits , 
méprifé des grands, dont il fut la vic- 
time, fa fin fut auffi cruelle que fa vie 

avoit été ere: = 
Le jeune Prince, qui bientôt après 
monta fur le trône fous le nom d’A-. 
imet-Cha, revenoit à Delhy lorfqu'il 
apprit tout ce qui s’étoit paté. Il vit 
Je péril dont il étoit menacé , & cher- 
cha des reflources dans la diffimula- 
tion. Ïl feignit de croire naturelle la 
mort de fon pere, & s’en montra in- 
confolable. Prenant l’habit de fakir, 
il déclara hautement qu’il ne vouloit 
point fe charger du gouvernement de 
Pempire. 
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Pempire. Ces apparences trompant les 
traitres , ils vinrent à fa rencontre , &. 
Paflurerent qu’ils le reconnoifloient 
pour Empereur. Le jeune Prince, qui 
avoit des vues de vengeance, rejetta 
leurs offres, & leur dit que fa der. 
niere réfolution étoit de fe démettre 
en faveur de l’un d’eux; qu’ilne vou- 
loit aller au palais que pour prendre 
congé de fa mere, avant de £e retirer 
dans la folitude, & qu’il enverroir 
chercher pendant la nuit celui qu’il 
croyoit digne du trône; qu’il lui re- 
mettroit le fceau de empire, & qu’il 
fouhaitoit feulement qu’il prit fon nom, 
& quil régnât en paix & avec tran- 
quiliité, Ce difcours adroit fufpendit 
les projets des ambitieux Ombras, & 
commença à fermer la divifion entre 
eux : chacun fe flattoit que le choix 
de l'Empereur alloit tomber fur lui. Ils 
fe féparerent fans prendre aucune nou= 
velle réfolution. 

Dès qu'Amet-Cha fut entré au Paz 
“lais , il choïfit autant de chambres qu’il 
y avoit de traîtres, en fit rendre l’en- 


trée fort bafle, & plaça en chacune 
Tous VIIL. S 
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“deux hommes vigoureux armés de la: 
cets, avec ordre de les pafler au cou 
de ceux qui y entreroïent. En moins 
de deux heures, les traîtres , au nom- 
bre de vingr-cinq, furent facriliés à la 
vengeance du Prince. Le lendemain 
snatin , il fitexpoler leurs corps en pu- 
blic, nomma d’autres minifires dont 
Ja fidélité lui étoit connue, & fe fit 
voir Le même jour fur fon trône avec 
tout l'appareil de la majefté Impé- 
tiale. Il fut auflitôt reconnu Empereur 
par tous fes fujets. 
Tout plia fous Pautorité du nou- 
veau Souverain & de fes minifires. 
Quoique la plupart de ceux qui exer- 
_goientles charges publiques fuflent dans 
les intérêts des coupables , aucun d'eux 
n'ofa lever le mafque, & on n'inquiéta 
perfonne à cet égard. Seulement au 
bout de quelques jours, plufieurs gér 
néraux & officiers principaux de Par 
smée eurent la tête tranchée; d’autres 
furent exilés ou condamnés à une pri= 
fon perpétuelle. 

Après avoir rétabli l’ordre & le cal 
ge dans la capitale, il ne refloit plus 
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à Amet-Cha qu’à punir le chef même : 
de la conjuration, Nifam - el - Mou- 
louk, Le Prince lui envoya ordre de 
venir à Delhy rendre compte des re- 
venus des royaumes de Dekan & de 
Golkonde dont il jouiffloit, & dont il 
avoit rien remis au tréfor depuis l'in- 
 vañon de Nader - Cha. Ce vieux 
politique, pour s’excufer de paroître 
à lacour, engagea les généraux Mae 
rattes, dont il difpofoir à fon eTé. à 
faire une irruption dans {on gouverne- 
ment , afin d’avoir le prétexte dy ref- 
ter pour le défendre. Malgré ces con- 
jonêtures , l'Empereur dépêcha de nou= 
veaux ordres fi précis, que Nilamre 
trouvant plus aucun motif pour auto 
rifer fa défobéiffance , s’empoifonna 
lui-même , & mourut Agé de cent neuf 
ans. Son fils Nazer-Zingue s'empära 
des gouvernemens de fon pere, & s’y 
maintint longtemps, malgré la cour 
qui en avoit difpofé en faveur de Mu 
fafer-Zingue, fils d’une fille de Ni- 
fam, & par conféquenrcoufin de l’Em. 
pereur, & neveu de Nazer- Zingue, 
Enfin, ce dernier fut entiérement dé 
S i 
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fait par Mufafer-Zingue, avec l’aide 
des troupes Françoifes , dont la valeur 
le rétablit dans le Souba de fon grand- 
pere qui s’étoit lui - même toujours 
montré lami des François , &c à qui 
a compagnie des Indes doit la per- 
miffion de battre monnoie à Pondi- 
chery (a). 

Cependant Mufafer - Zingue ayant 
été tué dans un combat contre les Pa- 
tanes qui s’étoient révoltés dans le 
temps même qu'ils s’étoient engagés 
à le conduire dans fes états, dontil al. 
loit prendre pofeffion, Salibet-Zin- 
que , fils de Nifam & frere de la mere 
de Mufafer-Zingue , fut choifi pour 
lui fuccéder ; & après une guerre de 

| 

{a} Toutce qui fuit l’invañion de Nader-Cha, 
eft tiré de l’ouvrage de M. labbé le Mafcrier , & de 
Phiftoire des guerres de l’Inde , traduite de l’An- 
glois, que nous avons cités ci devant. Cet écrivain 
‘a donné le détail de toutes les guerres qui ont agité 
les côtes de l’indouftan, & auxquelles les François 
onteu part. On n’arienf de plus moderne fur 
gette partie de l’univers; & ces hiftoires paroiffent 
beaucoup plus exates & faites avec plus de feim 
que celle de M, Pabbé Guyon. | 
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peu de durée contreles Marattes, qui 
fut terminée à fon avantage ,; avec le 
fecours des François, il fut inffallé en 
1751 dans fa vice-royauté par M. de 
Buffy auquel il devoit le trône, & quile 
conduifit jufques dans la capitale de fon 
gouvernement , à la tête d’un détache- 
ment de deux mille cinq cent hommes. 

Amet-Cha ne jouit qu’un petit nom- 
bre d’années du trône de lPIndouf- 
tan (a). Fi en fut précipité en 1754 
par FEmir - Modin que M. l'abbé le 
Mafcrier appelle Heroudine. Ce Prince, 


. [a] On ef étonné de trouver dans le Mémoire 
de M, Godheu, & dans le Journal encyclopédique 
du mois d’avril 1765, qui en a donné un ex 

“trait, que Mahamet-Cha, détrôné par les Perfes , 
eut pour fucceffeur Nader-Cha à qui les Marattes 
cnleverent le couronne. Ce fut Amet-Cha qui fuc- 
eéda à fon pere Mahamec-Cha, Nader-Cha fut l’u- 

furpateur du trône de Perfe, & ravagea l’Indes 
nous l’avons affez fait connoître. Nous avons cru 
utile de reûtifier cette erreur, parce qu’elle eft d’au- 
tant plus dangereufe , que c’eft d’une pareille con-- 
fufion de nom que viennemc Îes incertitudes dan? 

FHiftoire, & qu’elle fe trouve confignée dans un: 
euvrage très - accrédité, & qui mérite de l’être. 


Siij 
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qui étoit petit-fils de Cha-Halem, & 
neveu de Mahaimet-Cha, changea fon 
nom en celui d’'Alem-Guir IT fous le- 
quel il à régné jufqu’en 1760. La 
réponfe qu’il a faite, ainft qu'on l'a 
vu, à Nader = Cha qui le fit amener 
devant lui, à pu donner une opinion 
avantageuie de fa fermeté. Tous ceux 
qui ont été dans lEnde, affurent que 
cette nobleffe d'äme ne s’eft point dé- 
mentie par fa conduite. On n’a point de 
détails circonftanciés de la derniere ré- 
volütion arrivée en 1760; on a fçu feu- 
lement que l'Empereur Alem-GuirIE, a 
perdu la vie par la trahifon de fon pre- 
mier miniftre qu’on croit être un defcen- 
dant du fameux Nifam-el-Moulouk, 
qui vouloit mettre Ja couronne {ur la 
tête d’un petit-fils de Mahamet-Cha, 
Les Marattes s'étant préfentés devance 
Delihy, ont fait defcéndre du trône le 
nouveau Roi, & Pont fait périr ainfi 
que fon miniftre ; ils ont enfuite pro- 
clamé Empereur un des fils de leur 
Roï qui avoit époufé la fille d'un des 
derniers Empereurs Mogols. 
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Le Souverain feul eft l’ame de ee 
grand empire , & toute Pautorité réfide 
uniquement dans fa perfonne 3 c’eft-à- 
dire, qu’il jouit du defpotifme dans 
toute fa plénitude. Les affaires de Pé- 
tat font entre les mains de vingt ou 
trente Omhras ou feigneurs du pre- 
mier rang qui les réglent fuivant la vor 
lonté du Souverain. [l y a ici un grand- 
vifir ou premier minifire comme eñ 
Turquie ; mais ce n’eftle plus fouvent 
qu’un titre fans emploi , une dignité 
{ahs fonction , que FEmpereur confére 
à un favori ou à un proche parent 
d’une favorite. Après cette charge, les 
plus confidérables font celles de deux 
fécretaires d’état, dont l'an raffemble 
les impôts, & lautre les difpenfe; 
c’eft à-dire, que Puneft grand-tréfo- 
rier, & paie les dettes de l’état, & 
Pautre eff comme contrôleur - général 
des finances , préfidant à la levée des 
impôts &c des revenus ordinaires de la 
couronne, Un troifiéme officier eft 
chargé ici, comme en Turquie, dé 

div 
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recueillir les fucceflions révolues au 
domaine par la mort de ceux qui font 
au fervice du Prince. On m'arrive À 
aucun pofte éminent que par la voie 
des armes ; & c’eft entre les officiers 
d’armée que fe rent également & les 
miniftres qui gouvernent l’état, & les 
généraux qui commandent les troupes. 
_ La juftice s'exerce avec beaucoup 
d’uniformité dans les états du Grand- 
Mogol. Les vicerois, les gouverneurs 
de province , les chefs des villes & des 
fimples bourgades font, dans le lieu 
de leur jurifdition , fous la dépendance 
de l'Empereur , ce que ce Monarque 
fait lui-même à l’endroit où il réfide ; 
c’eft-à-dire, que par des fentences 
qu'ils prononcent feuls , ils décident 
des biens & dela vie des fujets. Ou- 
tre ces juges, chaque ville a fon Ku- 
tual, qui eft à la fois lieutenant de po- 
lice & grand-prévôt, & fon cadi qui 
connoît des matieres de religion, des 
mariages &cdes divorces. À la charge de 
maintenir le bon ordre dans les villes, 
le Kutual réunit le foin de veiller À la 
fûreté des grands chemins de fon dif- 
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ériét, &c il eft refponfable detous les 
vols qui fe font à la campagne, ainfi 
qu’à la ville. 

Au refle , il eft libre à tous les parti. 
eùliers de décliner la jurifdiétion deces 
deux magiftrats, & de recourir direc- 
tement à l'Empereur même, au goue 
verneur de la ville, ou au viceroi de 
la province. La vie des hommes n’eft 
_ pas moins précieufe ici qu’à la Chine, 
& il ya plufieurs formalités à obfer- 
ver avant d'exécuter un criminel. Le 
droit de condamner à mort n’appar- 
tient ni au Cadi ni au Kutual Ils 
font obligés de préfenter leurs fenten- 
ces de ce genre à l'Empereur ou aux 
vicerois des provinces, qui doivent 
eux-mêmes avoir approuvé trois fois, 
à trois jours diftérens ;. l’arrêc de con- 
damnation avant qu’on l’éxécute. 

Bernier nous a donné une defcrip- 
tion de la maniere dont l'Empereur 
Aureng-Zcb rendoit la juftice tous les: 
jours. La peinture que ce voyageur en 
fait, donne l'idée la plus majeftueule 
de la cour Mogole ; mais montre en 
même temps les effets les Pis marqués: 

à. 
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du defpotifme. Ce font la baflefle de 
fentimens & la vile adulation des 
grands. Ce que je trouvois de cho- 
quant dans cette grande affemblée, di 

notre voyigeur ; C'étoit une flatterie 
trop baffle & trop fade qu’on y voyoit 
régner continuellement. L'Empereur 
ne prononçoit pas un mot qu'il ne füt 
relevé avec admiration, & qu'ilne fie 
leverles mains aux principaux Ombhras; 
en criant karamat , Kiramat, qui veut 
dire merveille. Cependant , ces fei- 
gneurs qui paroïfient fi foumis , ne. 
font dans le fait que des efciaves qui 
obéiflent à la force, & uniquement at- 
tachés au trô e , fens fe mettre en 
peine de quelie famille eft celui qui le 
pofléde, & fi fes droits for légitimes 
où ufurpés. Tout bomme qui eft le 
maitre des fceaux del’empire, eft ’Em- 
percur ; ainfi la fucceflion à la cou- 
ronne n’eft ni fixe ni réglée. Elle ne 
dépend en aucune f:çon de la volonté 
du Mocol : letrôae devient le partage 
de celui des enfans qui fçait s’y afleoir 
par force ou par adrefle, &:s?y maine. 
tenir par fon courage. LE 
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Nous avons parlé ci-devant des fé- 

tes & des réjouiffances publiques : nous 
ne devons pes oublier de dire ici qu’el- 
les font toujours accompagnées d’un 
ancien ufage qui ne peut être du goût 
des Omhras. Chaque fois qu’il fe célé- 
bre de ces fêtes, ils font obligés de 
rendre vifite à l'Empereur, & de lui 
faire des préfens proportionnés à leurs 
facultés. Il en eft de même lorfque ce 
Prince vifite fes parens ou fes favo- 
ris. Bernier rapporte que, de fon 
temps, Aureng-Zeb étant allé rendre: 
vifite à Jafer - Kan, fon vifir & fon 
parent, fous prétexte de voir un bä- 
timent qu’il avoit fait depuis peu, ce 
Seigneur lui ft préfent de vingt cinq. 
mille piéces d’or avec quelques belles 
perles, & un rubis qui valoic quarante 
mille écus. 

L’ufage qui fe pratique parles grands 
envers l’Émpereur, eft pafñlé de même 
dans tous les ordres. Un inférieur ne 
peut fe préfenter devant fon fupérieur 
fans avoir quelque chofe à lui offrir. 

Les fêtes & les réjouiflances parti- 
culieres ne fe nn à jamais 
v] 
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fans qu’on fafle venir des £enchanys ou 
comédiennes pour divertir les afliftans. 
Il y ena un très-grand nombre dans 
tout Pempire : leur profeflion eft auffi 
décriée que leurs mœurs. Dans toute 
PAfie, elles font traitées avec la ri- 
gueur & le mépris que mérite l'érat de 
gens dévoués aux ämufemens du pu- 
blic dans tous les genres. Leur em- 
ploi eft d’aller danfer par troupes dans 
les maïfons où elles font appellées, EL- 
les admettent parmi elles des hommes 
qui jouent des inftrumens, tandis qu’el- 
les exécutent des chanfons & des dan- 
fes affez agréables, mais les unes & 
les autres fort libres & fort lafcives. 
Il y a de ces kenchanys foit riches, 
& qui ont fur elles pour cinquante ou 
foixante mille francs de pierreries. La 
plupart font bien faites & jolies ; agré- 

mens requis pour être admis dans les 
troupes, & pour remplir leur profef- 
fion avec tous les avantages qu’elles 
ont à defirer. El n’eft pas néceffaire 
de dire qu’elles fe plient à tout ce qu’on 
peut exiger des femmes , & qu’elles 
rent encore plus de bénéfices des en- 
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tretiens particuliers que de leurs dan- 
fes publiques. Mandello , voyageur 
Allemand(z), qui a parcouru l'indeau 
milieu du fiécle dernier, rapporte un 
_ trait de cruauté exercé par le gouver- 
neut d'Amadabad , fur des filles de 
cette e{pèce, qui fait voir à la fois com- 
bien elles font méprilées, & jufqu'où 
s’étend l’autorité de ces gouverneurs. 
Celui dont il s’agit ici, s’appelloit 
Areb-Kan , & avoit alors foixante 
ans. Après avoir donné un magnifi- 
que dîner à Mandeflo qui accompa- 
gnoit le directeur du comptoir An- 
glois , & aux principaux officiers de 
fa cour, ce gouverneur fit venir une 
troupe de kenchanys qui amuferent 
les convives pendant deux heures. 
Alors Areb-Kan demanda une autre 
troupe ; on vint luidire qu’elles écoient 
malades , & qu’elles ne pouvoient dan- 
fer ce jour là. {l ordonna de les ame- 
ner dans l’état où elles fe trouvoient ; 
mais fes gens qui le voyoient près de 
faire tomber fon reflentiment fur eux ; 


oo ) 
# k Î 


£a} In-folie. Leyde, 1719, page 990 
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fe jetterent à fes pieds, & lui avoué- 
rent que les comédiennes n’étoient pas 
malades, qu’elles danfoient ailleurs 6 
& refufoient de venir, parce qu’el- 
les fçavoient qu’elles ne feroient pas 
payées. Areb-Kam fe mit à rires ce- 
pendant il {e les fitamenerfurle champ 
par un détachement de fes gardes ;, & 
lorfqu’eiles furent entrées dans la f alle, 
1l ordonna qu’on leur tranchât la tête, 
Elles demanderent la vie avec des pleurs 
& des cris épouvantables; mais il vou- 
lut être obéi, & l'exécution fe fit aux 
yeux de toute l’afemblée, fans que 
les fcigneurs ofaffent inrercéder pour 
ces milérables qui étoient au nombre 
de huit, | 

_ Cet étrange fpeétacle, dit Man- 
deflo , nous caufa beaucoup d’éronne- 
ment ; mais le gouverneur qui s’en ap- 
perçur ; fe mit à rire, & nous dit 
pourquoi cette furprife. Si jen ufois 
autrement, je neferois pas longtemps 
maitre dans Amadabad ; il faut pré. 
venir par la crainte le. mépris qu’on 
auroit pour mon autorité, Un traite- 
ment fi cruel, exercé fur des comé= 
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diennes de PIndouflan, fait un grand 
contrafte avec lindulgence qu’on à 
pour elles en Europe, où cependant 
leurs mœurs ne font pas plus honnêtes, 


Erat militaire. 


On faït monter à un nombre pro- 
digieux toutes les troupes de l'empire, 
&e on les divife en trois ordres. Le pre- 
mier eft compofé d’une armée toujours 
fubfftante , entretenue dans la capitale, 
& qui monte la garde chaque jour de- 
vant le palais Impérial : le fecond, des 
troupes qui font répandues dans toutes 
les provinces de Pempire, & aux or- 
dres des gouverneurs; & le troifiéme, 
des troupes auxiliaires que les Rajas., 
vaflaux de lempire, font obligés de 
fournir. 

L'armée qui fait la garde du Prince, 
dans quelque lieu qu'il foit, monte à 

cinquante mille cavaliers ; fans parler 
de l'infanterie qui eft au double. Le 
plus confidérable de tous les corps mi- 
litaires eft celui des quatre.mille ef 
‘claves de l'Empereur, qui eft diftin- 
gué par ce nom pour marquer fon dé 
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vouement à fa perfonne, C’eft de-là 
qu'on tire les Manfoubdars & autres 
officiers pour les faire monter paf dé- 
grés jufqu’au rang d'Omhras. : : 
La grandeur des penfons, foit en 
terre, foiten argent, décide de lafupé- 
riorité des grades ; parce qu’elle eft ré- 
lative au nombre de troupes qu'on eft 
obligé d'entretenir. Tour officier, dort 
les appointemens montentpar mois À 
1000 roupies, 2450 liv. a le titre de 
Manfoubdar , & dès-lors il ft obligé 
d’entretenir , pour le fervice militaire 
mille,deux mille, fix, dix & douze mille, 
chevaux, fuivant fa qualité de Man- 
foubdar ou fimple azaris qui veut dire 
mille, ou celle de dou agaris, aft, 
“deh &c douaedeh azaris. Ils difpolent 
de tous les poftes fubalternes, font des 
Soubdars, & peuvent leur accorder le 
‘commandement de cent cheveux , & 
même de cinq cent. Le nombre des 
Manfoubdars n’eft point limité ; ils ont 
le rang de petit Omhra, & marchent 
‘avec les mêmes marques d’honneur, 
c'eft-à-dire, qu’ils fe font précéder de 
différens pavillons ; de tymballes, de 
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trompettes & hautbois, &'e. Comme 
fa paie ne pourroit fuffire à cette dé- 
penfe , l'Empereur affigne à chaque 
Ombhra quelques terres de fon domai- 
ne qu’on appelle Faguir. Après la mort 
de ceux qui les poflédent, elles retour- 
nent à l'Empereur qui en difpofe com- 
me il lui plaît. La naïflance ne donne 
aucun rang dans les armes ; le mérite 
& l’ancienneté réglent les prééminen- 
ces , & méritent des degrés d’avance- 
ment. On ne connoît dans les Indes 
d'autre nobleffe que celle de quelques 
defcendans de Mahomet qui font en 
vénération par-tout où l’alcoran eft 
obfervé, & encore la poftérité de quel- 
ques Princes Mogois. L'Empereur dif- 
tribue les titres , les dignités ; ce 
neft que par lui qu'on eft noble, 
qu'on eft grand & diftingué. En 
raffemblant toutes les forces mili- 
taires de Pempire , qui font continuel- 
lement fur pied en temps de paix, on 
les fait monter à trois cent mille ca- 
valiers & fix cent mille hommes d’in- 
fanterie, S'il furvient une guerre, ce 
nombre fe trouve doublé tout.a-coup, 
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parce que l'Empereur oblige les Omk- 
ras, les Vicerois, Nababs & gouver- 
neurs de province & autres , de lui 
fournir le double de leur contingent 
ordinaire ; de façon, qu’à parler vrai, 
toutes les forces de Pempire font entre 
les mains des grands. Il arrive de-là 
que ceux-ci fe défendent d’obéir aux 
ordres de l'Empereur, foit parune ré- 
volte ouverte, foit fous d’autres pré- 
textes dont ils fçavent colorer leur 
défobéiffance. Par exemple, PEmpe- 
reur n’a pas toujours le pouvoir de 
mettre en pofleflion d’un gouvernement 
celui qu’il eñ péurvoit, lorfqu'un fu 
jet rebelle veut s’y maintenir par la 
force. C’eft alors au nouveau gouver- 
feur à lever une armée, à attirer dans 
fon parti des Manfoubdars , à foudoyer 
des corps de Maärattes ou de Patanes, 
&c à contraindre le rebelle À abandon- 
ner les provinces qu’il occupe. S'il 
ne réufit pas, & qu’il foit battu, le 
vainqueur écrit à la cour des lettres 
pleines de foumifion , par lefquelles 
il demande le firman, lettres-patentes 
de l'Empereur ; pour être confirmé 
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dans le gouvernement qu’il occupe ; 
les préfens dont il ne manque pas d’ac- 
compagner fes leetres, l’affurent d’un 
plein fuccès. Dans ce pays , les mal= 
heureux ont toujours tort : la cour fe 
porte volontiers à favorifer, au pré- 
judice même de ceux qu’elle a nom- 
més, ceux qui ont l’adrefle de fe met- 
tre en place, & la force de s’y foute- 
nir; ainfi l’autorité du Prince, confir- 
mant une poffeffion originairement vi- 
cieufe, fait d’un révolté, un favori, 
& d’un ufurpateur un maître légitime 
auquel tous lés peuples doivent obéir. 
On fent que rien n’eft plus vicieux &c 
plus abuiif qu'une pareille politique. 
Elle éternife les guerres dans l'écat ; elle 
perpétue les viceroyautés & les gouver- 
nemens dans les famiiles, de manicre 
qu’ils viennent héréditaires. | 
Tous les gouverneurs, tant géné: 
raux que particuliers , font des efpèces 
de Souverains dans létendue de leur 
gouvernement. [ls les tiennent comme 
à ferme de l'Empereur auquel ils font 
feulement tenus de payer tous les ans 
un certain tribut appellé cazena , & de 
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fournir, ainfi que nous lavons dit, 
un contingent de troupes ; mais c’eft 
ce qu'ils n’exécutent pas avec exacti- 
tude ; d’ailleurs, ces gouverneurs re- 
goivent les revenus de leur gouverne- 
ment; ils font les maîtres d’y lever 
tels impôts qu'ils veulent, tel nom- 
bre de troupes dont ils ont befoin, & 
de s’en fervir à faire la guerre où il 
leur plaît. Îls peuvent même rendre 
leurs places héréditaires avec lagré- 
ment de l'Empereur , lorfqu’ils fça- 
vent appuyer leurs demandes par des 
préfens. Il faut obferver que les orands 
gouverneurs , comme Soubas ou Vi- 
cerois, commandent aux Rois Gene 
tils & aux Soubdars qui font dans leur 
viceroyauté. [ls difpofent même de ces 
dernieres places avec l'approbation de 
k:Cotmr 
Ces Soubdars ou gouverneurs par- 
ticuliers, à l'exemple ‘des Nababs qui 
prennent le titre de Soubas ou Souve- 
rains, fe font appeller Nabab. Ceft 
ainfi que les Soubdars d’Arcatte, de 
velours & d’autres villes fur les côtes, 
ne font défigrés que fous:le nom de 
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_ Nabab par les Européens établis aux 
Indes. Au refte, il y a de ces Soub- 
dars dont les gouvernemens font très- 
étendus : tel eft celui d’Arcatte qui 
comprend les royaumes de Carnatte 
& de Trichenapaly. 

._ En temps de paix, toutes les troupes 
font répandues dans les provinces, de 
façon qu’il n’y a pas une bourgade qui 
n'ait deux cavaliers & quatre fantaf- 
fins. Cette milice eft divifée , à peu 
près comme la nôtre, en régimens qui 
ont un colonel, un état-major & des 
capitaines qui ont chacun leur troupe 
ou compagnie, plus ou moins nom- 
breuf, en raifon de Îa force du régi 
ment, fuivant la volonté du Manfoub- 
dar. Chaque capitaine fournit des ar- 
mes & des habits à fa troupe; d’où 
il arrive que plufieurs corps font mal 
équipés. La paie des foldats étant auf 
à la difcrétion des officiers , il n’eft pas 
rare de voir des vexations, des injuf- 
tices à cet égard. Mais les chefs fer 
ment les yeux fur cette conduite, parce 
que les tréfors que ces officiers ac- 
cumulent par leur tyrannie ; entreût 
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après leur mort dans leurs coffres, 
Les éléphans augmentent encore les 
forces militaires de l'empire, & on les 
fait monter à deux ou trois mille, 
compris ceux des Omhras. Chacun 
de ceux qui font entretenus au palais 
Impérial a, pour le fervir, dix efcle- 
ves dont les fonctions font marquées. 
L'un eft chargé de le monter, un au- 
tre de lexercer, deux autres le precé- 
dent dans {a marche , unautre lui don- 
ne à menger, un autre à boire ; il y 
en a pour préparer fa litiere, pour le 
rafraîchir en lui jettant de l’eau fur le 
corps, pour chaffer les mouches qui im= 
portunent l’animal. On ne fe fert plus 
de ces animaux aujourd’hui que pour 
les monter, pour porter les gros baga- 
ges des armées, & pour enfoncer les 
portes des villes qu’on afliége. 
L’artillerie de l'empire répond à la 
multitude des foldats. Chaque Souba, 
Nabab ou Soubdar en à en proportion 
des troupes qu’il entretient, & l’Em- 
pereur a des arfenaux qui en font bien 
fournis. Les armes de ces troupes font 
Parc & la flêche, une épée & de pe- 
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tits fabres. Il y a auffi différens corps 
qui font tous armés de fufils comme 
les troupes d'Europe, 


Finances. 


Une cour aufhi puiffante & aufli mage 
nifique que celle de Delhy ne peut 
fournir à fes dépenfes que par des re- 
venus immenfes : le produit des ter 
res n’en fait que la plus petite partie. 
En géneral, la culture eft négligée, 
& c’eft un mal qui fuit naturellement 
du defpctifme. Outre la propriété de 
certaines terres que leur céde l'Empe- 
reur, qu’ils font cultiver en leur nom, 
les vicerois, les gouverneurs ont la 
jouiffance de toutes celles de leur gou- 
vernement, & font obligés de payer 
pour celles-ci une taxe proportionnée 
au produit qu’ils en retirent. Aïnfiles 
Grands de létat, qui ne font propre- 
ment que les fermiers de l’empire , af- 
ferment à leur tour ces mêmes terres 
à des Zemidards qui font fermiers- 
généraux des terres du domaine ou 
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des ifardards (a). La grande diffs 


culté eft de trouver des laboureurs qui 
n'ont d'autre profit que leur nourri- 
ture; mais la violence les attache à 
l'ouvrage , & c’eft cette rigoureufe 
méthode qui contribue à dépeupler les 
terres du Mogol & à les laifer en 
friche. | 
Cependant, malgré les négligences 
& les inconvériens qui fuivent le défaut 
de culture, le feul fond des terres eft 
d’un grand revenu. Bernier, qui en a 
donné une lifte tel qu’il étoit en 1697, 
tirée des archives de l’Empire, fait 
monter le total à trois cent quatre 
vingt-fept millions cent quatre-vingts 
quatorze mille roupies. La roupie vae 
loit alors trente fols de notre monnoyes 
À ce revenu fixe il faut ajouter ceux 
qui font cafuels, tels que les tributs des 
Rajas Indiens , le produit des douanes, 
de la capitation que payent les Indiens 
idolâtres & des fucceflions des Miniftres, 
des Gouverneurs, & généralement de 


Ca Voyez le Mémoire de M, Dupleix de 1759; 
Page 37 5 celui de M. de Buffy de 1764, page 50. 
toutes 


f 


| 
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‘toutes lés perfünnes qui font au fervice 
‘de PEtar & à la folde de l'Empereur. 
“On allure que tous ces objets réunis 
ne donnent pas moins quelle fonds des 
terres. Ainfi les revenus annuels. de 
TEmpereur vonr à dix -huit cents 
milions de nos livres. | 

_ Malgré toutes ces richeffes l’Empez 
reur Mogol eft quelquefois fort pauvre 
ar une fuite de la mauvaile conftitu- 
tion de l'Empire. Les Rajas ou Prine 
‘ces indiens qui doivent des tribus fonc 
fi peu exaûts à les payer ; qu’on eftfor- 
‘cé de faire marcher des ärmées contre 
eux : les Soubes, Viterois & Nababs; 
par les mains defquels doivent pañler 
“les tribus pour être portés au trélor 
impérial, remplifient encore leurs obli- 
gations avec beaucoup de négligence, 
Si on les appelle à la Cour pour rendre 
compté de leur conduite, ils ne man 
quent Jamais de prétextes pour sen 
difpenfer, Îls font entrer quelque corps 
de Patañes où de Marartes dans leur 
viceroyauté Ou Nababie pour la piller, 
& alors la néceflité de défendre jeus 
pays & de repoufler les ennemis de 
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ŸEmpire leur devient une excule lépi- 
: time. | | | 

Cette conduite fait que les fonds def- 
tinés À la Cour font fouvent intercep- 
tés. On a vu de nos jours l’'Empereut 
Amet-Cha, fuccefleur de Mahamet, 
m'avoir d'autre revenu pendant plufieurs 
années au commencement de fon re 
‘gne , que ce qu’il pouvoir tirer des en= 
irons de fa capitale. Pour achever la 
defcrintion de l’Empire Mogol, of- 
frons ici la peinture qu’en a fait M. 
Dupleix dans fon Mémoire; elle eft 
d'autant plus intéreflante qu’elle en 
donne une idée claire, & que le long 
._éjour de cet Officier dans l'Inde, ne 
peut laiffer de foupçons fur fon exaéti- 
tude. Me sa 
Quoique revêtu de tous les droits 
de la fouveraineté la plus abfolue, le 
Grand Mogol n’exerce qu'un foible 
empire fur les états immenfes qui com- 
_pofent fon domaine. Tout le pays ori- 
ginairement diftribué en difiérens gou- 
-vetnemens , peut Être aujourd’hui con- 
fideré comme partagé en plufieurs 
soyaumes tributaires du Grand Mogol ; 


4 
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& l’on peut dire que la maniere dont 


fon empire et à préfent gouverné, 
fur-tout depuis la derriere révolution 


dont Thamas Koulikan fut Pauteur, 
ne reffemble pas mal à cet état de trou- 


bles & d’anarchie, dans lequel l’abus,ou 
plutôt le vice du gouvernement féodal 
avoit autrefois plongé la France , lorf- 
que par la foibleffe des regnes & le 
malheur des tems, les principaux Ofi- 
ciers de la couronne, ufurpant la puif= 


fance publique devenoient à la fois 


les maîtres de leurs Souverains & le 
fléau des peuples. AE 

La richeffe du Grand Mogoli con- 
fifte principalement dans la perception 
des droits qui fe levent dans toute l’é- 


tenduë de fon empire; foit fur les 


terres & les maifons qui font taxées, 
Âoït fur les marchandifes qui entrent 


_ dans fes états ou qui en fortent, foit 


{ur les denrées qui fe vendent dans les 
marchés publics, Ces différens droits, 
qui ne changent jamais, & qu’on ap- 
pelle en général Cafena , font taritiés 
 infcrits fur les livres de la chancel- 
lerie nommés Deflars, 

| Ti 


# 
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Tous ces droits que l'Empereur les 
voit autrefois lui-même, par le minif 
tere de fes Gouverneurs & autres Of- 
Æciers amovibles, & qui fe verfoient 
immédiatement dans {on tréfor, font 
aujourd'hui regardés comme une efpee 
ce de tribut que doivent lui payer an 
nuellement ceux qui ont fuccedé aux 
anciens Gouverneurs des-provinces, & 
qui font parvenus à ufurper tous les 
droits réels de la fouveraineté , en pre. 
fitant des circonflances pour fe perpé- 
tuer dans leurs gouvernemens & pour 
les affurer à leurs familles. Auffi ce tri- 
but qu'ils font obligés de payer eft-il 
encore appellé Cafena comme autrefois, 

. Ceux de ces Princes tributaires qui 
font d’origine indienne & idolâtres fe 
nomment Rojas. Ce font les deicene 
dans des anciennes familles indiennes 
qui regnoient chacune dans leur can- 
ion , 8c que les conquérans Tartares 
ont laiflé en pofeflion de leurs diftriéts 
ou fouverainetés. Ceux qui Perfans ou 
T'acteres d’origine profeflent le Maho- 
méciime, font créés, inftitués par Em 
pereur & connus fous le nom de Sou- 
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Pas ou Nababs. En général tous les: 
Gentils & les Mufulmans entre | 
grands ,. ainfi que parmi le peuple, 
baïffent & fe méprifent fouverainement 
La différence dés mœurs, des langues, 
& plus encore des religions, produic 
naturellement cer efler. Ces Rajas éc 
Mababs ont différens Officiers qu'on 
appelle Faufedars ; Zemidars, Zeli 
ders, Ge, qui rempliffent les diverfes. 
fonctions qu’exige le fervice de leur: 
perfonne.. Les Nababs ont entre autres 
un Divan , qui eft leur premier minif. 
tre ou leur principal: officier. C’eft lui. 
qui rend Îa juftice, & qui afferme les 
terres de la Nababie à des Fermiere ape 
. pellés {far dars : ces efneces de fermiers. 
généraux ne fuivent guere le tarif impé-. 
rial qui fixe la taxe des terres. Ils portent: 
au contraire le prix des fous-baux qu'ils: 
font le plus haut qu’ils peuvent, parce 
que dans la perception des droits, il: 
faut que le Nabab gagne fur l'Empe- 
reur, & qu'eux gagnent fur le Nabab.. 
De-là il'arrive que le peuple eft pref.. 
que toujours cruellement vexé. 
Cependant comme les Nababs font: 
Ti}, 


1 
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fenfés faivre dans la perception des 
droits, la taxe reglée par la chancellerie. 
impériale, l'Empereur leur accorde par. 
forme de dédommagement ou de pen- 
fon, un territoire ou domaine en ja- 
guir. Îls en jouiffent fans en être comp- 
tables, & left plus ou moins confidé- 
rable fuivanit l’étendue & l'importance 
de leur Nababie. Tous leurs ergage- 
mens envers l'Empereur fe réduifent 
donc à payer le cafena à fon tréfor , à. 
rendre la juftice, & entretenir la police. 
dans leur diftri@ , à défendre leur pays 
contre lennemi, & à fournir des trou- 
pes à. l'Empereur auand il en a befoïn.. 
Rernier remarque à l'occafion des ri- 
cheff:s du Mogol, que l'indouftan eft 
comme l’abîme de rousles tréfors qu’on. 
tranfporte de l'Amérique dans lewefte. 
du monde. L’or &r argent du refte de. 
Punivers, trouve. mille voyes pour en- 
trer dans l’Indouftan, & n’en a prefque. 
point pour en fortir , & cependant on. 
n'en trouve pas plus qu'ailleurs entre. 
les mains des particuliers. L’Empereur,. 
les Grands, font jaloux d’avoir des. 
tréfors immenfes , & par une fu- 
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perfition finguliere, grand nombre 


d’Indiens dépofent leurs trélors en: 
terre, & font difparoître en un moment 
ce qu’ils ont amaflé à force de travaux: 


| pendant bien des années. C'eft zinfi 


FE 
> 


“re 


ae dd M be: de 
qu'une partie des plus précieux métaux 


i LE $ 
retourne dans l’fndouiftan , au fein 


de la terre, d’où il avoit été tiré en 
Amérique - < | 


Commerce. 


Les avantages quenous procure lecom- 
merce desindes & les richefles qu’il ap= 
porte en Europe, font des choles atez: 


nTren 


CONNDUES pOur que nous ne NOUS ATSÈ— 


- tions pas long-tems.C’eit aux Portugais. 


que le refte de l'Europe doitla décou- 
verte de ces contrées, & des routes 
qu'il faut tenir pour y arriver. On 
peut voir dans le Dictionnaire de Sava- 
“ry, ou dans l'Hftoire des Indes de M. 
P'Abbé Guyon, quels font les marchan- 
‘difes que lon tire de Pindouftan & la 
pature de celles que l’on y porte. Ce: 
détail rous entraîneroit trop loin. 
 L’Hiflorien des Indes s’eft particus 
erement attaché à nous montrer les: 


Liv 
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commencemens, les viciffitudes & les. 
progrès du commerce de toutes les. 
Nations européennes : on verra avec. 
p'aifir tout ce qu’il a rafemblé furces. 
objets, devenus aujourd’hui ft intéref- 
fans. Pour nous, nous allons terminer. 
le defcription de FIndouftan par la pein- 
iute du caractere des Mogols, après. 
avoir dit quelque chofe des monnoyes,. 
& des poids & mefures de ce grand. 
Empire, Fu DE 
Monnoyés , Poids & Mefures. | 
Le; roupies, dont nous avons tant 
parlé, fe diftinguent en roupies d’or& 
en roupies d’argent. Celles d’or ne paf. 
fent gueres dans lecommerce ;.elles ref. 
tent entre les mains des grands Sei- 
gneurs & des riches avares. Il nya 
que celles. d'argent qui circulent, & 
c’eft toujours de celles - ci dont on 
veut parler lorfqu'on employe fimple-. 
ment le nom. de roupie. Les roupies 
d'or ont une valeur à peu près de trente 
ou trente-fix livres antourd’hui, & celles. 
d'argent valent quarants-huit fols. Tou. 
tes. ces pieces n’ont d’autres marques: : 
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que quelques carateres du pays.Les pa-- 


godes, pieces qui valent environ dix li-. 
vres, font de fabrique indienne, & tirent: 
leur nom de la repréfentation de quel. 
ques idoles.Gefonr celles dont fe fervent 


ñ Va # à 
plus” communément les Européens. Ils. 


ont même fait battre cette monnoye à: 
Jeur coin, &elleeft reçue par-tout Pre. 
douftan. fi y a auff d’autres petites. 
monnoies de cuivre de la valeur de deux. 
fols, d’un fol & de fix deniers de no2. 
tre monnoie. On admet encore dans le: 
commerce des Roris, fortes de petites. 
coquilles qui viennent des Maldives, &: 
des amandes ameres, il en faut cinquante. 
ou foixante pour unepiece de fix deniers. . 


! y a beaucoup de faux monnoyeurs 


aux Indes, & l’abus eft fi général qu'il 
ne Îe fait point de payement un peu. 
confidérable, qu’en préfence d’un chan - 
geur où banquier, lefquels ont un dif. 
cernement, admirable pour reconnof…. 
tre la fauffeté des etpeces, . | 
On voit une grande variété dans les ; 
poids & les mefures, Chaque ville de 
commerce à les fiens particuliers. A Su. 
iv, 


Y 
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rate l’aune fe nomme cobit : elle a: 
deux pieds feize lignes de long, elle fe 
_ divife en vingt-quatre taflots , defquels 
chacun a un peu plus d’un pouce. 

Le mein ou man eft le poids ufité 
dans le commerce. Il eft compofé de 
quarante ferres qui équivalent à qua- 
rante livres : au refte , comme on vient 
de le dire , les poids, les mefures & les. 
monnoies, n'étant pas les mêmes dans 
toutes les Indes , il faudroit un traité 

.complet fur cette matiere pour en don- 
ner des connoïffances exactes & pro- 
fondes : c’eft ee qui n'entre point dans- 
notre plan. À 


Caraëtere des Maures (ah. 
Quel que foirle defporifme auquel 


ces peuples font foumis, on a pu re» 
marquer qu’il; confervent encore beau=- 
coup des bellés qualités que nous avons. 


[a] Nous efaïerons de peindre le caraere. 
général de !: nation Indienne. À la fuice de ia 
defcription de la côre de Malabar, Voyez le Îo= 
lume fuivantr. 


? 
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ebfervées dans les Tartares dont ils. 
tirent leur origine. La bravoure de 
leurs ancêtres {e retrouve aflez géné- 
ralement dans ces peuples, & ils ont 
confervé une partie de leurs ufages.. 
Tel eft celui d’être en armes la plus 
grande partie de l’année, jufqu’à ce 
de les pluyee les forcent,de rentrer. 
dans les villes. L'image de la guerre 
les fuit dans le fein même de la paixs. 
le peuple vit tranquille au bruic des ar-- 
mes. L’invañon d’un ennemi , la né« 
cefité de fondre fur lui trouve les Mo- 
gols également difpofés à fe défendre 
ou à attaquer. Ces corps d’armées , 
toujours exiftlans, toujours prêts à fe: 
porter où le befoin de l’état les appelle, 
ne font le plus fouvent deftisés que pour. 
faire rentrer les deniers du Souverain ,. 
& à forcer les tributaires puiflans &c 
égelement armés , à payer le cafena. 
qu’ils doivent. Les Mogols ont aufli 
l'ame noble , les manieres polies, la: 
converfation agréable & fpirituelle. 
Leurs mœurs font douces & les que 
relles fort rares. La magnificence éciate: 
ENT 
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dans leurs habillemens , dansleurs meuz. 
bles, dans leurs repas & dans leurs fé-. 
tes. Cette paflion pour le fafte leur. - 
vient vraifemblablement de Populence. 
_ générale qui regneaux Indes,& dupen- 
chant naturel que tous les hemmes ont. 
pour leur commodité & la molleffe. 
is aiment paffionnément, les jeux & la. 
mufique , quoique cette fcience foit. 
encore au berceau parmi eux. De même. 
oi. prefque tous les A fiatiques , ils font. 
exats obfervateurs des dehors, mais. 
intérieurement ils n’en font que plus. 
livrés À leurs paffions. Îls fe priventen 
pub'ic dé‘boire du vin, dont Pufage 
À profcrit par leur, reli igion , & mon. 
ent un grand éloignement pour lin-. 
cefte & pour d’autres vices grofliers, 
qui outragent la nature; cependam, 
dans Pinté:i ieur de leurs on ils 
s’adonnent aux liqueurs fpiritueufes ». 
à Pivrefle & aux _voluptés les plus in. 
fâmes. [lsn ’épargnent rien pour exciter … 
leurs fens, & ils prennent de certains . 
breuvages pour ranimer la nature épui-. 
fée, Ils ont on beaucoup de foi à. 
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l’aflrologie judiciaire, & rarement on. 
entreprend une affaire de quelque im- 
_portance fans confulter le ÂMinatzim. 
ou Aftrologue. Au refle, on a vu dans 
le récit de linvafon de Nader- Cha 
que la Cour de l'Empereur n’eft pas. 
moins fujette aux. intrigues que celles. 
d'Europe, & que les. courtifans font. 
les mêmes dans tous les pays; c'eft-à- 
dire, flatreurs, fans élévation dans l’ame, . 
fans droiture dans les fentimens, fou= 
ples & rampans devant cèux qu’ils crai- 
gnent, & fans cefle livrés aux tranf-. 
ports de l'envie & d’une ambition aveu- 
gle, qui n’a rien de plus facré que le 
defir de fe fatisfäire. ; 

On a dû remarquer aufli que la for«. 
me du gouvernement eft extrémement: 
vicieute, que la fucceffion au trône y. 
eft mal établie, que les Revenus du. 
Prince y font incertains, qu’enfin au 
cœur même de l’état, exiftent des enne- 
mis puiflans, toujours prêts à le dé- 
chirer , & des grands qui ne cherchent. 
qu’à femer des troubles pour fe rendre 
indépendans. Telles font en général les 
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fources des guerres & des révolutions 
qui ont agité ce bel empire. Il eft 
affez probable que ces malheurs laffli- 


geront toujours tant que les mêmes. 
caufes fubfifteront. 


re 
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ET DES CANARIES. 


INTRODUCTION. 


L A proximité où font de notre con 
_tnent, ces ifles qui appartiennent en- 
tierement à des Européens, & le grand 
nombre de Voyageurs qui en ont parlé, 
parce qu’elles fe trouvent fur la route: 
que l'on tient, foit qu’on aille aux In- 
des orientales ou à l'Amérique, ce font 
là deux motifs qui nous difpenferont 
d'entrer dans un grand détail à c:t 
égard. Ainfi nous nous réduirons à par- 
ler de l'étendue de ces ffles, de Pépoque 
de leur découverte & de leurs produc+ 
tions principales. | 
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| IsLEMADERE, 


Cette ifle quia environ quarante lieues. 
de tour, eft fituée vers le trente-deuxié . 
me degré de latitude, à quatre-vingt. 
dix lieues des côtes de Barbarie. On: 
n’eft pas d’accord fur époque de fa. 
découverte. Quelques Hiftoriens la pla- 
cent en 1344, & en attribuent l’hon-. 
meur- à un nommé Robert Machin. 
Anglois , lequel voulant paffer d'An-. 
glererre en France , avec la belle Anne 
Dorfet qu’il avoit enlevée à Briftol, fut 
pouffé par une tempête fur la côte de 
_ Vifle de Madere oùles deux amans péri- 
rent peu de jours après de faim & de mie. 
fére , parce que leur vaifleau ayant été: 
enlevé de deffas fes ancres par.une nou-. 
velle bourafque , leurs compagnons de 
voyage furent portés fur la cête de Ma. 
roc , où on les mit aux fers. C’eft là où. 
ils trouverent des Portugais à qui ils. 
raconterent leur voyage. D’autres pré-. 
tendent que l’ifle de. Madere fut décou- 
verte pat les Portugais en-1429, &: 
que ce nom lui fut donné à caufe d’une. 
grande quantité d’arbres qui la cou-. 


} 
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vroit. Madera fignifant bois en portu-. 
gais. On fut obligé d’y mettre le feu; 
l'incendie devint fi furieux , qu'on nous 
dit qu’il dura cinq à fix ans, &queles. 
cendres dont il couvrit lifle, la ferti-. 
liferent fiavantageufement, qu’elle rap-. 
porta d’abord foixante pour cent en 
bled, dit Owington (a), que les vi- 
gnes avoient plus de grappes que de 
feuilles, & que plufieurs de ces grappes. 
avoient deux ou trois palmes de long, 
enfin que tout. ce qu’elle portoit étoit 
_d’üne fi grande beeuté & en fi grande. 
abondance, que l’on donna à cette ifle. 
le titre de Reine des iïfles. Elle eft au-. 
jourd'hui déchue de cette grande ferti-. 
lité , mais elle rapporte encore vingtou. 
trente pour cents Es 
Rien detout ce qu'il faut pour rens. 
dre un lieu agréable ne manque à cette: 
fle. Air fain & temperé, ciel pur &c: 
ferain , montagnes élevées & bien cul-. 
tivées, vallées d’une grande étendue», 
arrofées. par des rivieres & des ruif-. 
feaux, & ornées par des bouquets de. 
Le] Tome 19, page se. 


\ 
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bois &e différens bocages : tel ef l'étau 
de Pifle de Midere. Outre tous les 
fruits de l’Europe & le fucre qui y croif= 
_ fent abondamment ,la production princi- 
pale eft la vigne qui y a été apportée de 
Candie. C’eft avec ces raifins qu'on fait 
ce vin excellent connu fous le nom de 
vin de maivoilie. Le Voyageur que 
nous avons cité nous apprend qu’on en 
recueille au moins vingt mille pieces par 
année. Un avantage fngulier qu’onat 
tribue encore à Madere, c'eft de ne: 
nourrir aucun réptile où infeéte véni-. 
meux. On prétend qu’il vient de la 
qualité de l'air; ou peut-être de Ja na- 
ture du terrein , & on nous aflure que 
fi on y porte de ces bêtes dangereules. 
elles meurent en peu de jours. 

Gette ifle appartient aux Portugais. 
ls y entretiennent un Gouverneur qui 
réfide à Funchal ville capitale de l’ifle, 
& où eft le fepe d’un Evêque qui eft 
fuffragant de Lifbonne. On compte en- 
core Mouchie & Sainte-Croix, deux 
autres petites villes, & environ cin- 
 quante mille habitans dans toute Pifle.. 
. Qwington qui en a donné la defcrip- 


{ 
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tion, parle beaucoup des richefles du 
Clergé & du grand nombre d'Écclé- 
fiaftiques de moines & de religieufes 
qu'on y voit, mais il fait une pein- 
ture peu favorable de leurs mœurs, 
ainfi que de celles duefte des habitans. 
C’eft aflez nous occuper de Madere » 
paflons aux Canaries. 
Iszes CANARIES. 

Ces ifles font celles que les anciens 
connoïifoient fous le nom de fortunées, 
& tous les Voyageurs qui y ont abordé: 
s'accordent à dire qu’elles méritent 
réellement ce beau nom. Elles font au 
mombré de dix ou douze, mais com- 
_munément on n’en diftingue que fept 
principales qui ont éré découvertes en 
différens temps. Les Efpagnols quiont 
abordé les premiers les ont appellées 
Ifola-di Canaria, du nom de la princi- 
pale de ces iles qu'ils vifiterent d’a- 

bord , & fur laquelle ils trouverent une 
multitude de chiens qui s’appelient 
Can en efpagnol. 

Leur fituation entre le vingt-fixié 
me & le trentiéme degré de latitude ;. 
eft à une diffance médiocre de la côte. 
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. de Barbarie, Elles reflemblent en tout- 
à l'ile Madere : leurs productions, 
leur fertilié.& leurs avantages font les. 
mêmes. Les fpt ifis principales dont: 
NOUS avons parlé, font la grande Ca 
narie qui a donné#fon nom à toutes les. 
autres , lifle de Tenerife, Fuerte-ven=. 
tura , Lancerota, Gomera, la Palma & 
de Fer ou Ferro; Elles appartiennent 
toutes à PÉfpagne, La premiere aenvi- 
ton fOlieues de circuit. S: ville capitale. 
s'appelle auffi. Canarie ou Cindad das 
Palmas, cité des Palmes, Elle fert de. 
rélidence à un Evêque qui eff fffreganc. 
de Seville, & c’eft le fiége d’an Ti 
bunal de Pinquifition & du Confeil.. 
fouverain qui eff comme le Pérlement- 
des Sept-Ifles (a). Sa découverte eft: 
de 1483, & due à un E{pagnol, 

 Lifle de “Peneriffe furpañle toutes les. 
autres en étendue & en-fertilité; fa. 
circonférence eft de cinquante lieues. 11: 
Sy. trouve fur-tout un canton appellé: 
Oratava, qui eft fi fécond qu'il nya; 


oyez les Voyages du fieur Lemaire aux = 
Îles Canaries, Cap Ferd, XCe 1H-12, Page 249 
‘ ne AE ) sg ÿ À 
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pas un pouce de terrain, même fur les 
“montagnes , qui ne foit planté de vi- 
gnes qui donne un excellent vin de 
malvoifie. On prétend que cette île 
feule donne plus de trente mille pieces 
de vin ; ce qui la rend fur-tout remar- 
quabie, c’eft cette fameufe montagne 


appellée le Pic de Tenerife, liquelle 


pafle pour une des plus hautes de l’u- 
nivers; on la découvre de quarante 
lieues en mer , à travers les neiges qui 
‘couvrent perpétuellement fon foinmet 
quoiqu'il n'en tombe jamais à fon pied, 
&c même qu'on n'y voie point de gelée, 
Il s’éleve quelquefois une épaitie fus 
mée, 8 même des flammes. Lagana 


-eft la capitale de Pifle & le féjour du 


Gouverneur de toutes les Canaries. 
Fernandès de Lugo y aborda le pre- 
mier en 1496 : Fuerte-ventura & Lane 
cerota font peuconfidérables, La pre- 
miere n'cft éloignée des‘&ôtes d’Afri- 
que que de quinze ou vingt Heues, & 
en a foixante & dix de tour. La feconde 
n’en a que Vingt-quatre ou trente : elles 
ne renferment que quelques villages, 
L'une & l’autre ont été découvertes 


as4 Mélanges intérefans, &c. 
dans le quinziéme fiécle par un Gentil- 
homme de Normandie appellé Jean de 
Bettancourt. . | 

Les ifles de Gomera, de la Palma & 
de Fer, ont environ la même circon- 
férence , de vingt à vingt-cinq lieues. 
La premiere eft remarquable en ce que 
les flottes deftinées pour l'Amérique s’y 
arrêtent ordinairement pour prendre 
des rafraîchiflemens. La feconde n’a 
tien de particulier qu’un volcan; la 
troifiéme, qui eff la plus occidentale de 
toutes ces ifles, eft connue particulie- 
tement en France, parce qu’on y place 
le premier méridien qui fert à compter 
les longitudes ; quelques-unes de ces 
ifles furent attaquées par les Anglois 
en 1744, mais leur luccès fe réduifit à 
y faire du ravage , fans qu'ils puflent 
s'emparer d'aucune. : < 


| Fin du huitiéme V’elume. 
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